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par les formules creuses fies profiteurs de guerre, de leurs journaux, 
— ils sont &ux États-Unis 30,000 nouveaux millionnaires à influencer 
les journaux, dit le Journal de New-York, — par les autocrates et 
l’oligarchie se. parant du nom de défenseurs de.la démocratie, de ly civi­
lisation et des intérêts supérieurs de l’humanité, ces^gcns crédules font 
chorus aux autres, ils vocifèrent plus fort encore.

La voix du Transcript devait dominer cette clameur. N’a-t-il pas 
à se faire pardonner, dans les milieux anglais jingoes, ses cris encore 
assez récents contre le traitement infligé depuis le commencement de 
la guerre, par l’Angleterre, aux Irlandais, contre la répression imbécile 
et tyrannique do la rebellion de Pâques 1916, sa propagande en faveur 
de !’Irlande et de ses justes réclamations, propagande qui s est conti­
nuée dans le Transcript jusqu'à l'arrivée de Northcliffe aux États- 
Unis. . . et qui a brusquement pris fin, depuis? Il est donc normal 
que le Transcript donne maintenant, et très fort, de la voix contre les 
Canadiens-français, — comme s’il n’y avait au Canada que ce groupe à 
refuser de ratifier tous les actes d'autocratie et de tv ran nie

FOURNISSeURS, EPOFITEURS &â î NOUS LES AURONS H
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On aurait cru, un temps, 

que la campagne de diffa­
mation contre les Cana-

Contre les
t -c.

Canadiens - français ■S

(liens - français, dans la 
presse américaine, allait 

diminuant. Quelques feuilles dos États-Unis ont même, depuis pou 
de temps, publié z\ notre endroit des articles qui, pour n ôtre pas exacts 
dans tous les détails, — ainsi un récent article du Philadelphia Ledger, — 
nous donnaient passablement justice et montraient les choses sous 
leur vrai jour. D'autres, qui nous avaient calomniés, s’étaient tues. 
Les observateurs superficiels on ont tôt conclu que la tempête avait 
pris fin.
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par le gouvernement Borden depuis des mois et des mois ! En quelque 
façon, il fallait s’y attendre. Ne sont-ce pas les néophytes qui clament 
le plus haut leur foi, sur le parvis des temples où ils pénètrent pour la 
première fois, — tout comme ceux qui viennent d'abjurer ne sont-ils I 
pas les plus violents à dénoncer leurs anciennes croyances ? Après avoir 
dit du bien de nous, le Travscripi sent le besoin, pour se mettre bien on 
cour auprès de Nort hclifïe et des satrapes aux États-Unis, d’exprimer 
plus ouvertement que quiconque comme il nous répudie.

La campagne d'insinuations se mue en une campagne de menaces. 
“Faites ce que nous voulons que vous fassiez, sinon, quoi que l'on 
vous fasse subir, ce sera bien fait,” nous disent aujourd'hui les jour­
naux américains inspirés par le propriétaire du Times. ( ’’est dans 
l'ordre. Les menaces ont toujours réussi jusqu'ici à ce potentat. Pour | 
obtenir ce qu'il a voulu, jamais il n'a reculé devant des manœuvres de 
cM te espèce. Elles peuvent répugner aux gens foncièrement honnêtes, 
ayant le respect de l'opinion d'autrui, la faiblesse d'être tolérants. 
Elles sont l’arme préférée des gens qui se sentent forts, en ce sens qu'ils 
ont pour eux la puissance, le nombre, le pouvoir, et que quoi qu'ils 
osent, ils savent qu'ils auront, de leur côté, à cause de tout cela, l'appro­
bation de la masse, toujours aussi aveugle, en quelque siècle que nous 
vivions, et peut-être davantage, à mesure que la fausse démocratie 
devient le credo de ceux qui la gouvernent.

Mais les Canadiens-français en ont vu bien d’autres. La race do 
soixante mille que l'on n'a pu faire disparaître avant 1800, celle d’un 
quart de million que les proscriptions de 1837 n'ont pu acculer à l’abdi­
cation, cette race, quoi qu’il arrive, restera. Les menaces ne l'effraient 
pas, pas plus que les tentatives de chantage. Et si les conseils de lord 
Durham n’ont pu faire que, depuis 1839, on ait réussi A l’assimiler, les 
manœuvre^d’un lord Northcliffe n’aboutiront pas davantage;

la plus rude forme de contrainte que pourrait employer le (’anada loyaliste 
pour la dominerselon le mot du Transcript^ n’v poiyrra rien. Tous 
ces gens, quelque épreuve qu'ils veuillent nous imposer, qu’ils préparent, 
en seront pour leurs frais.

Nous aussi, à la fin, “nous les aurons !”
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\ 3( "était aller trop vite. Elle dure encore, pour ne pas gronder 
comme elle fit il y a quelques mois, alors que, des grands quotidiens 
aux infimes hebdomadaires de petites villes, fous les rédacteurs améri­
cains, à quelques honorables exceptions près, nous tombaient dessus. 
Les nuages ne sont pas dispersés, ils recèlent encore la foudre. L'article 
du Transcript que reproduisait la Cazctte de jeudi dernier, avec un plaisir 
manifeste, — M. White, sénateur représentant à la Uhambre liante un 
collège sénatorial aux deux-tiers eanadien-français, préfère l’insinuation 
sournoise a la dénonciation franche, c'est plus dans la tradition de son 
journal, aux mauvais jours de l’histoire du pays, — est un éclair dans 
la nue. Il nous permet d’entrevoir l'aboutissant de la campagne per­
sistante menée contre nous dans les milieux de presse américains.

Qui a inspiré cet article? On ne sait. Ce qu’on sait, toutefois, 
•c’est que l'émissaire de l’Angleterre aux États-Unis, l’homme chargé 
de travailler la presse américaine, de préparer l’opinion à approuver 
tout ce que la majorité anglo-saxonne peut faire au Canada, lord Nortli- 
rliffc. a des intelligences dans presque toute la presse loyaliste des 
États-Unis. On sait aussi, par ailleurs, que l’un des premiers gestes 
de lord Northcliffe. en arrivant aux États-Unis, ce fut do mettre à la 
disposition des journaux loyalistes américains menacés par la crise du 
papier foule la production de ses usines de pulpe de bois, à Terre- 
Neuve, usines d’un rendement considérable et done que la presse loya­
liste protégée jusqu'à un certain point par ce geste contre les exigences 
du trust du papier accueille la moindre de ses suggestions comme un 
ordre. Ce qu'on ne sait guère, toutefois, mais qui est très vrai, c'est 
qu a l’heure présente un syndicat de douze grands propriétaires de 
journaux américains, mis en selle par le groupe Morgan, agent finan­
cier de Londres, contrôle la rédaction de plus de cent quotidiens amé-
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ÆUX (]uc les guerres ïToiu jamais empêché de prospérer.

“I! y a 30,000 millionnaires nou­
veaux aux Etats-Unis, depuis 
la guerre.”—(New York Jour­
nal).

DE RACES INFÉRIEURES?Ignorance is
. pourrait-on dire aussi, après Ire: il a suivi M. Borden, il est au­

jourd’hui conscript ionniste, il invi-
, te aujourd’hui le gouvernement à bans une lettre de Saskatoon 
I adopter toutes les mesures de ri- i’Jobc de mardi dernier, un journa- 

ueur possibles pour contraindre bste de Toronto, Norman Lambert, 
le Québec à se soumettre à une loi notait que le fils d’un immigré ita- 

j injuste, oppressive, arbitraire, au- ,eli îl remporté les premiers prix 
I tocratique. (*e mathématiques, de physique et

C’est ce qui s’appelle de la logi-1 },ne.bourse de voyage d’études, à 
que ministérielle. Qu'elle s’exerce ‘ université de Saskatchewan, en 
à In Gazette ou au .Yvins, elle est la /•'*•> ï cine le fils d’un Mennonitc Mi­
llième. ieinand y a remporté la médaille du

gouverneur général, pour les scien­
ces agricoles ; que le deuxième,

| dans ce concours, était un jeune étu­
diant d’origine islandaise ; qu’un 
jeune Houmain et lin jeune Doukho- 
hor se sont classés premiers dans 
l’étude des beaux-arts et y ont rein-

(hi sait depuis dans cpiel sens la -------------------e------------------ porté des médailles d’or. '
Gazette a évolué, si l’on ignore les Tous ces jeunes étudiants appar-
yéyitables raisons du choix de M. — n/YM nr-MO bennent à des races que trop d’An-
Wlute comme sénateur represen- KW N [)r Kl f N NKÎM^ glo-Saxons canadiens ont le tort de 
tant un collège aux deux tiers ca- *^***** 17_______ classer parmi les races inférieures

cirés dans le voisinage de I imiVlle dans un article intitule Compulsion j fU Quebec . écrivait il > a pou de „c partagent pas toutes les convie-hi tsasast - - - — <-
Ilobert Borden admettant à une dé- ,a l,a,x ct )'mïcanadiennes et canadiens. Le dédain que trop de ceux-ci ont
légation à Ottawa, en juillet dernier, (il,e <%c scra,t une erreur de vouloir Le Star, de Toronto, qui n est pas Ipour les (.anadiens français s’étend
que les soldats et les marins cana- l'introduire ici. Depuis ce ti mps, un journal catholique, et qui au sur-j «ux gens des autres races qui vivent
(liens ne sont pas convenablement l] vst vrai« M* Dorden a mis cette plus, s’il est moins hostile à notre, au Canada. #
protégés contre les tentations de la croix sur les épaulés du pays en at- province que d’autres feuilles de ce ainsi (pi on pense créer ici .
chair, à Londres et dans les Ifndnnt de l’y clouer,. .. et le Acws Toronto, ne lui rend cependant pas 1 unite nationale ? 
camps militaires anglais ; et il cou «approuve de faire aujourd’hui ce justice chaque fois qu’il le devrait, 
dut par ccs phrases au point : Au (lu’il condamnait il n’y a pas onze trouve, que la Sentinel a perdu la
nom même rte l'efficacité militaire. n*ois. tramontane. Il ne le lui envoie pas
chaque patriote canadien a le droit Le A ’nus admettait d’abord qu’un dire. Ainsi, .lundi dernier, le Star 
de demander aux autorités de Lon- referendum sur cette question dé- écrivait en rédaction, sous ce titre:
(1res. sans manquer de loyalisme, montrerait que le pays ne veut pas Why drag in the Pape? Ceci :
(pi’eBes écartent dans la mesure du (h* service militaire obligatoire ^ c ,)a.n. fatigue il a cervelle au 
possible les tentations de cette es* poui outre-nu i. 8i, <Luis un pa\s Sentinel 1 ’unité*canadienne ne dé­
péri* du soldat canadien. Ce n’est exclusivement anglophone comme pend pas du pape. Le pape n’a rien
sûrement pas trahir que de deman- 1 Australie, le peuple n a pas voulu • vojr* (Ians notre différend avec le
<ler nu gouvernement anglais <lv se- «le In conscription. c|uel serait le ré-1 Onéhoe II n’v -, nis de reHcion
couer son inertie là dessus. Le loyn sullnl «l’un referendum au C:.nu-|g% 'gestion ,„,i cause ,1e ln 
■sine n exige pas que nous leeliions dn ? demandait alors le .Veins, cer-. frMion t^lr(. i Qn'tario t-l Ho Québec, 

les crachats du gouvernement an- loin de a réponse negative quil|si Québec n’est pas enthousiasteftteA srs5 & „tst, wc
| désirerait pas que ses gars reneon- grmrons pas. nous ne sommes pas « - paR^ e cc1 isolement'a «les

SwSS EHEHRihE
Toronto une longue lettre où il est 1 anglais ou ( ° sont kuj- 1 1 (jans une seule province. Pour ce
dit : “Ce que je soutiens, c’est que Peu d’heures plus tard, le capital- s°. v.enus all,Pavn, svl,,vn n! V.V qui regarde la guerre, le Kaiser n’esl 
les autorités responsables de l’admi* ne-aumônier méthodiste (i. A. Car- V.11!? r,.n<1 °11 1 1 x ans‘ ; ,yrailiw ’ pas catholique et la Prusse non plus,
nistration de la loi à Londres per- butt, interrogé sur la moralité des b‘*ile de conscvire pour une gm i re ^ n*v aurait pas eu de guerre si
mettent l’existence publique de cnn- soldats canadiens, par un reporter européenne meme des Anglais (jui pinfliiencc prédominante de l’Eu-
(1 itions immorales telles que le peu du Seins, de Toronto ( 18 septem- 1151 b>nt que commencer a être des ro centrale eut été celle de la Ba­
li le s’est vu dans la nécessité de bre). déclarait “qu’il n’v a pas de citoyens canadiens. 1 oui* eonseri- vi;T<? catholique ou de l’Autriche en­
voi Mer sur nos soldats connue s’ils raison d’etre inquiet des troupes J*1’ fles elements e rangers nom- tlla|iquc yj csl assPZ déplorable que
étaient ses enfants. ...Aucun de au front ; mais le problème vérita- breux, il fnudiait dis iinfoits di nous avons (jos querelles de raves
ceux qui ont essayé de passer par ble, ce sont les tentations qui alien- troupes venus des camps d entrai- a^ Canada, N’v ajoutons oas les que-
certaines rues (iv Londres dans la dent les Canadiens eu congé à Lon nement anglais. Quoi que disent cProi\es ,ie religions, i/unité canadien-
soirée ne peut contredire ce que je (1res’’. Le Seins ajoutait : “Captain /me prétendent 1rs reconnliatrurs np fie (j^.)cn(j aur'unement de la do- Les journaux ne nous ont pas dit.
vais écrire. Entre les dix heures et i Garbutt could confirm every state- et 1rs pacificateurs, nous ne crop- mjna|,jon^ d’une province, de la mi- 110,1 l>hi-s <iue les agences tclégra-
demie et onze heures du soir, qui- ment made by Dr. Chonm and could ons pas que l on puisse appliquer la • ;!jon l*alltre. mais de Légalité loues, que mademoiselle Sidg-1 
concilie fait le trajet de la gare Wa-jo/i/y; say they mere an understate- conscription dans le Quebec..... fje j ïusj|cc»*# * * ’ wick. d’Angleterre, (pii transmettait
tvrloo. par le pont Waterloo, le ment of the vase. At present. all the *Sf nous envisageons la situation * on Suisse les publications de M E

formation, je l’ai obtenue moi-mémv, N empêche qu’il se trouve des ter des dizaines de mille hommes convaincu, qui partit de Hamilton, du côté maternel. La Westminster
car, tout le long de ce trajet il faut gens pour s’exclamer, quand on aux armées canadiennes. Ce la veut Ontario, pour aller, à la suggestion Gazette du 1 septembre nous appor-
se frayer un chemin entre les grou- aborde ce sujet dans leur entoura- dire que nous devons pousser en- même de la Sentinel, descendre un u» cette information,
p es de soldats et de filles qui obs- gc : “Cela est faux. Cela n’existe core plus énergiquement le régime j drapeau papal hissé sur Té rule ca- Ainsi, la nièce d’un des plus 
t ruent le trottoir. I ne partie de ces pas !” Ils n’ont donc jamais lu. du volontariat, que nous devons or- thoîique de Marcelin (Saskatche- grands politiryues anglais d’un des 
rencontres ne cHiine lieu qu’à un ceux-là, la lettre de Conan Doyle au ganiser encore avec plus de soin la wan) ct qui se mit en train de tirer maîtres de l’heure' risquait la nri- 
flirt plus ou moins innocent, mais, | l imes, de Londres, où celui-ci ra guerre, l’industrie, l’agriculture et des coups de. revolver sur la popu- son pour travailler à la propagande 
d’autre part, le reste fait oeuvre de conte qu’une prostituée anglaise mieux nous pénétrer de l’égalité des fat ion de iTvndroit. jusqu'à ce qu’un Cn faveur de in paix à bref délai
corruption physique ct morale.......... ayant versé une forte somme (quel- obligations de toutes les parties de policier l’arrêtât et qu’un magistrat N’est-ce nas signifient if °
Ces prostituées et ces courtisane* sc que cent livres sterling) à un co- l’Empire pour ce qui regarde le , le fit examiner par un aliéniste,
jouent des soldats. Londres devient cher de Londres pour qu’il lui a me- maintien de son honneur et de son II faut croire que la Sentinel ne
ainsi un foyer de pestilence. un , nàt tous les officiers australiens qui intégrité.” ; rend pas que ses lecteurs fous et
abattoir pour le massacre des âmes, so serviraient de lui pour les guider C’est ainsi que le Seins exprimait que le poison qu’c île disti.Mo lui1
Un des aumôniers m’a^-aconté avoir j à travers la ville, le magistrat an* son avis sur l’inopportunité de la . monte à elle-même au cerveau. C’est •
vu dans le ltçgont’s Park un soldat glais devant lequel l’accusée coin- conscription à la fin de 191(5. C’est » ce que lui laisse entendre, entre -les! Il se dit certain de rééîertlmi 
trébuchant entre deux de ces filles ; parut la remit simplement en liber ainsi qu’il signalait le péril qu’il y lignes, le Star de Toronto. Or. pour dans Dorchester. Le colonel Blon- 
il tenta de l’en séparer ct de le fai ! te moyennant une amende dcrisoi- avait de diviser le pays sur cette ’ que «les gens de Toronto en aient as- din aussi. Le député Ha in ville aussi, 
re monter sur un autobus, mais cha re. quoiqu elle eût reçu a visite de question, puÿ, disait-il le même sez des élucubrations de la Sentinel Tous comnDiV sur vole d-s 
que fois qu’il en venait un. les filles centaines d officiers et de soldats jour, “any popular test which il faut que celle-ci soit rendue rude- ^oîdn.»s et sur ,1a loi des élections de
se jetaient au cou du soldat et I cm-, australiens, grace a la complicité de shows serions division of opinion ment loin 1 guerre pour les sortir du pétrin où
brassaient tant que la voiture n'était, ce rabatteur. //, qua nnnion ()f the Empire is j i ils se sont mis 4ivec leur vote sur la
nas nassee. H nVi.v^it finalement a “luim.^nce is bliss’’, dit le nro- iindesirahh. André VERBülS. conscription. Mais qui,sait ?

.—T— —— L*. -m. ■ —  ^

verbe britannique, 
crime
avoir lu ces témoignages terribles.

P. L.

Et pourtant le Sews a passé ou-» 4

• •

mi
s

MOINS D’UN AN— memerivai ns et que lord Ni i thrlifïe, propriétaire de grands journaux anglais, 
habile à manier les rédac tions, à en éliminer les hommes qui lui déplai- 

i! a réussi il y a peu de temps à faire mettre à pied l’un des 
grand journal des États-Unis, coupable d'être plutôt 

tiède à l'endroit de l'Angleterre et de souligner la façon pour le moins 
leste dont elle traite les revendications irlandaises et la population 
d" 1 rlaude.

* 4

Il y a juste deux ans, la Gazelle !
ioul netde Montréal sc déclarait 

contre le service militaire obliga­
toire au Canada; elle donnait aux 
jingos ce conseil, 
ensuite Tune des premières à écar­
ter.

eut. 
réducteurs d’un

Mais elle est étrangère à la logi­
que courante, au bon sens, à Vin-, 
telligcnce. Elle ne relève d'autre 
esprit que de l'esprit de parti.

qu’elle a été

Pierre LABROSSE. que, s'ils avaient un tant 
I soit peu de jugement, ils s’abstien- 

• (Iraient de parler ici de conscrip-
n'est pas homme à ne pas user de cette influence du groupe 

Morgan pour en arriver à toutes ses lins, dont celle de préparer le publie 
américain à excuser n importe quel coup de force tenté contre 
n est pas la moindre.

Quoi qu’il
milieux américains, anglais et 
sur notre bureau, 
daires anglais. The Outlook

Paul MOREAU.le tirer de là et à le mettre dans un ! lion, 
taxi. Le soldat avait passé de quatre 
à huit heures de l’après-midi avec 
ces femmes et elles lui avaient sou­
tiré $25. Ceci n est qu'un cas entre 
cent, entre mille.”

D’AUTRES 
TÉMOINS

nous

en soit, la campagne poursuivie contre nous dans lest
même coloniaux, — nous avons justement ! 

à l’heure où nous écrivons ces lignes, deux hebdoma- 
et The New Age. renfermant des articles 

faux à notre sujet, et même une coupure d'un journal de VAfrique-Sud, 
publié eu anglais et contenant des assortions malveillantes à propos 
tii-R < Tinadicns-frnneais et de la guerre, — commence de donner ses fruits.

La finale de l'article du Transcript cité par 
la Omette de jeudi dernier est révélatrice. Cette 
feuille sérieuse a maintes fois publié des lettres 
de M. K. \V. Thomson, son correspondant poli­
tique au Canada, élogicuses pour les Canadiens- 

français et les défendant des accusations de déloyalisme portées gra­
tuitement contre eux. Mais elle a fait volte-face. Pour elle, 
sommes aujourd’hui un obstacle au libre développement de l'idée 
civilisatrice, ici. Nous empêchons le Canada de faire pour la 
tout ce qu'il doit faire.
voie de ceux qui veulent gagner la guerre qu'advenant, après les élee 
lions, une situation politique telle qu'elle changerait l'orientation du

Nous citions l'autre dimanche des 
témoignages écrasants du lieute­
nant-colonel Adami, du chirurgien- 
général Carlcton Jones, du docteur 

-ko, de l'université de To­
ronto, au sujet de la propagation 
alarmante des maladies vénériennes 
parmi nos soldais, dans les camps 
militaires d Angleterre.

Quelques heures plus tard, le ré­
vérend M. (Ihown. le chef de l’église 
méthodiste du Canada, déclarait, 
après un long séjour en Angleterre, 
que nos soldats y sont exposes à des 
tentations terribles, au delà de leurs 
forces, et que le gouvernement an­
glais devrait intervenir au plus tôt.

Cela, naturellement, rencontrait 
tout de suite un contradicteur ano­
nyme à Londres même, qui, sous la 
designation très vague de “a respon­
sible Canadian officer”, déclarait à 
la Canadian l’rcss que rien de ce 
que venait de dire je révérend M. 
(ihown n’était fondé : “The state­
ment of Mr. Chow il is baseless. The 
soldiers in England would indi­
gnantly deux it”, disait entre autres 
c hoses vet officier anonyme.

C. K. Clai

N’importe
quoi

e

IL N’EST PAS PRESSÉ
nous

Non. non. M. Rainville n’est pas 
pressé. Il est tellement pris par le 
soin d'étudier les points d’ordre 
parlement, tellement " absorbé par 
sa besogne parlementaire, — n’est- 
il pas le vice-président des Commu­
nes en attendant de redevenir rien 
du tout ! — qu il n’a pas eu le 
temps, depuis le 18 mai dernier, do 
visiter ses électeurs 
Y enchères.

Maintenant que la session est fi­
nie et que les élections se prépa­
rent, M. Rainville va-t-il enfin trou­
ver moyen de rendre visite à scs 
gens? Ils ont bien lu ses lettres à 
propos des exemptions de la cons­
cription, — mais ils aimeraient 
lout de même lui faire un brin de 
musette à propos de cette 
conscription.

A quand la visite de M. Rainville 
gens de Chain!)! y-V e rc hères ?

guerre 
une pierre dans la

au
Nous sommes tellement

Canada et nuirait à l'accomplissement du programme jingo, 
qu'elle nous fût attribuable. — nous aurions alors “à subir la plus rude 
forme de contrainte que pourrait employer le Canada loyaliste 
no?/5 dominer.

et
de Chanjbly-

pour
ne se gêne pas pour ajouter que, 

quoi qu'il nous arrive alors, à nous. Canadiens-français. 
îles filai s-1'ni s sera (Vu ne façon prédominante contre nous.

Et le Transcriptt >
• »

M

termes et plus clairs, s'ils sont plus brutaux, — la brutalité des termes 
a ce mérite de ne pas laisser place à l'équivoque, — à supposer que M. 
Borden, malgré tous les atouts qu'il a mis dans son jeu. ne gagne pas 
ses élections et que le Québec soit en bloc contre lui. le Transcript 
prévient que nous n’aurons pas à compter sur la sympathie ? 
si les provinces anglaises et les soldats de retour du front, prenaient 
contre nous, dans leur colère d'avoir perdu la partie, des mesures arbi­
traires. oppressives, allant même jusqu'à la défranehisation de 
province, peut-être à son envahissement à main armée par des troupes 
perpétrant ici des atrocités comme il s'en est fait en Europe, dans les 
pays envahis. Nous nous tirerons de là comme nous pourrons: et si 
la grande presse américaine n'excuse pas ces actes de violence, elle les 

comme elle a tu, la semaine dernière, à l'exception du Post,

même
nous

américaine, aux

ILS NE L’ONT PAS DIT
not re

taira,
de New-York, le coup de force des États-Unis faisant main-mise sur
la république d’Haïti et s'y substituant aux autorités constituées du 
pays. N'importe quoi pourra nous arriver, nous laisse entendre le 
Transcript, nous ne T aurons pas volé, ce sera bien fait.

Il ne faut guère s’étonner de cet empoisonnement des esprits, 
de cette déformation dos cerveaux qui font que les mêmes gens qui 
parlent démocratie, civilisation, défense des droits des petites natio­
nalités, écrivent de la même plume et de la même encre que si la majorité 
d i ( anada, — si M. Borden ne gagne pas ses élections malgré toutes les 
n entres qu’il vient de prendre pour les voler, c’est donc qu’il aura ou 
contre lui une écrasante majorité, non pas le Québec seulement, — 
ne ratifie pas les mesures iniques de ces semaines-ci, la minorité, puis­
; ante par y es influences, son or ct son contrôle de la presse, fera bien de. 
ni infliger, si elle le peut, le traitement le plus rigoureux. Nous ne som­

mes plus n une période de bon sens. Nous vivons à une époque de folie. 
Les gens les plus calmes, les plus pacifiques, à force de se faire seriner 
aux oreilles (pie, pour avoir raison, il faut être pour la guerre jusqu'il 
la ruine universelle, ont perdu le sens de la direction sûre. Trompés

0
• » «
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LES COURSES- - * ».LES SPORTS IA AQUEDUCT-Aw* % V

• IRésultat des «preuves disputées sa­
medi après-midi à la piste d’Aque- 
duel:

Première course—7 furlongs.
1— Wiseman. 110, Robinson, 7 à 

2, (5 à 5, 1 à 2.
2— Paddy Whack, 120, Keogh, 13 A 

10. 1 à 2, 1 à 4.
3— Right, 110, McAtcc, 7 ù 1, 2 ù 1. 

I il 5. Temps, 1.25.
Temps, 1.25.
Peep Sight, Star Finch, May W, 

Viewpoint, Harry Shaw ont aussi 
couru.

Deuxième course—2 milles. Stee­
plechase.

1— Ben Wvvis, 139, Byers, 11 à 5, 
4 à 5, 2 il 5.

2— Bele of Bryn Mawr, 144, Bush, 
13 à 5,

fUli 983X COV- /#

LDANS LA M B A. DAMRAU, DES MONTREAL,
ARRETERA AU SHAMROCK LES CHAPEAUXDES SUGGESTIONS

DURS ET MOUS
MALLORY

ligue de la Cité une course aussi contestée 
dans le circuit de nos semi-professionnels. 
Les Stars sont placés dans une position 
critique. Ils doivent triompher absolu­
ment des Athlétiques, demain, s'ils veu­
lent rester dans la course. Mais, ce ne 
sera pas chose facile, car, battre Athléti­
ques avec Hic Paquette, c'est battre deux 
équipes il la fois, la tâche rat donc formi­
dable pour les Stars, mais, les joueurs de 
Cecil Hart comptent sur la présence de 
Kube Cramm, leur lanceur-étoile, le plus 
redoutable lanceur, qui ait jamais fait son 
apparition dans nos murs, pour rester dans 
la course au championnat. Cotte ren­
contre, la première au programme, ménage 
donc des surprises renversantes et des 
émotions en abondance.

Mais, le vrai clou de l'après-midi sera 
la finale entre les Indiens et les Crescent. 
Ives Indiens et les Crescent sont égaux pour 
la première place et leur rencontre de 
demain assure aux amateurs un duel d’une 
grandeur et d'un éclat indicibles. Nous 
renonçons effectivement à soulever le 
voile sur ce que sera cette rencontre, 
palpitante d'intérêt, sensationnelle au pos­
sible, dont l’enjeu est un championnat. 
Les deux clubs seront au complet et com­
battront avec une énergie farouche. Le 
score sera bas, et on peut, s'attendre t\ ce 
qu'une foule énorme prenne le Shamrock 
d'assaut, demain après-midi. Car, per­
sonne ne voudra manquer pareilles exhi­
bitions de baseball.

L’EXCELLENT JOUEUR DES ROYAL 
A ÉTÉ REQUIS D’ARBITRER LES 
IMPORTANTES JOUTES DE DI­
MANCHE DANS LA LIGUE DE LA 
CITÉ. — ATHLÉTIQUES VS STARS. 
INDIENS VS CRESCENT.

Après avoir mis sons les yeux des amateurs de qui lies les change­
ments qui s'imposaient dans lu Montreal Bowling Association, dimanche 
dernier, je crois devoir aujourd'hui, ù ta veille de rassemblée annuelle de 
cette organisai ion, faire quelques suggestions pour le bien de ce sport 
d'intérieur.

i
au pair. I à 2.

3—The Brook, 114, Holly, 3 à 1, 6 
il 5, 1 à 2.

Temps, 4.10 4-5.
Brooks, Arch da le, North wood. 

Crack O’Day ont aussi couru.
Troisième course— 1 mille 1-16.
1— Sasin, 121, Lyke, 3 à 4, 1 à 4.
2— Douglass 1, 109, Retz, 9 à 2, 7 

à :>, 1 ù 2.
3— Star Like, 106, Schutlinger, 8 

à 1, 5 à 2. au pair.
Temps. 1.47 3-5.

yHis Nibs, Wild Thyme et Knlmia 
ont aussi couru.

Quatrième course— 1 mille 116.
1— Sun Bonnet, 116, Lof tus, 3 à 4, 

1 à 4.
2— Straightforward, 111. MeTng- 

gart, 6 à 1, 3 à 2, 3 à 5.
3— Manister Toi. 107, Obert, 9 à 2, 

6 à 5, 1 à 2.
Temps, 1.45.
Wistful et Ticket o-nt aussi couru.
Cinquième course—1 mille.
1— Harvest King. 105, T roi se. 16 à 

5, 6 à 5, 1 à 2.
2— Star (iaze, 111. MrTaggart, 5 à 

1. 8 ù 5, 7 ù 10.
3— Andes, 106, Retz, 9 à 5, 4 à 5, 1

499il• i

Vu l'importance des parties de demain 
, dans la ligue de la Cité, et la portée, qu’elles 

operations de j vont avoir sur le championnat, le président
A ta réunion de demain soir, au club-house de lu M. A. A. A 

les directeurs recevront le rapport du secrétaire sur les 
l'année qui vient de s'écouler et ils auront ù faire le choix de leurs off i- Billy Innés :i cru devoir retenir les services 
ciers pour lu prochaine saison.

Le rapport financier ne sera sûrement pas des plus satisfaisants à la 
suite du vol considérable qui a élé commis et les directeurs devront 
demander sur qui les responsabilités devront 
déjà une opinion formée tandis
songé à considérer la position dans laquelle la ligue a élé mise à la suite \ î.fiiciër dans des parues qui ont une împor- 
dn désintéressement de l'Exécutif et ù l'absence de certains officiers auxt tance comme celles de demain. Il donnera
assemblées qui ont eu lieu au cours de l'année.............. ............... ............., , , , . .. , .... ., .

derniers s'arrêtent un moment pour prendre les intérêts de leur “l!/,;™!
ligue cl qu'ils inscrivent sur la liste noire les noms des officiers qui n'ont 
pas rempli leur devoir afin que ces personnages n’occupent plus désor­
mais des charges dans la plus importante ligue de quilles de la métropole.

L'élection des officiers sera le principal ordre du jour, car du choix 
qui sera faii dépendra Tavenir de la M. /?. A. Plusieurs candidats, éi 
ce que l'on prévoit, seront mis en nomination pour les différentes charges 
et il importe que seuls les véritables dévoués à la cause soient élus.

de profite de cette occasion pour réclamer justice pour les Canadiens- 
français et pour les clubs de l'Est, je crois — cl plusieurs partagent mon 
opinion — que l'Est doit être traité sur un pied d'égalité avec l'Ouest et 
pour cela il faut que chacun soit représenté proprotioiuiellement. L'Est 
fournit le tiers des équipes à la ligue et pour être traité avec justice je suis 
d'opinion que l'Est devrait avoir trois représentants dans te Pureau Exé­
cutif. Aux délégués d'y voir, 
rout obtenu ce qu'ils sont en droit d'obtenir.
maniée si l'on veut que le sport des (inities devienne populaire, 
arriver à ce résultat je crois que du nouveau devrait être introduit. Par 
exemple, la formation des équipes, et le choix des arbitres qui sent appe­
lés à faire observer les régies du jeu pendant les joules.

Tout récemment j'avais l'avantage de rencontrer M. Thompson, gé­
rant-général du département des quilles de lu Brunswick Balke Col lender. 
lu plus importante maison du genre en Amérique, et je lui faisais part de 
notre mode d'organisation.

J/. Thompson, (pii u été pendant plusieurs (innées président de l'As­
sociation de (pulies de Chicago qui comptait -10,000 membres, n'a pas hé­
site un seul moment jtour dire que notre système était défectueux et qu'il 
fallait sans faute y remédier si Ton voulait populariser ce beau sport d’in­
térieur dans notre ville.

PORTENT L’ETIQUETTE DE L’UNIONrue Perl,• 9

dv 1 lurry Dnmrau, le meilleur joueur du 
club dv baseball Montreal, de la ligue Intcr- 

; nationale, j>oiir officier connue arbitre dans 
se | les parties de demain au Shamrock. Il 

o/i/l aura comme assistant Geo. Parks, qui est 
un des arbitres Ira mieux vus de notre 
publie. Harry Damrau est Vhomme pour

mrtics qui ont une impor-

AESÊ %

ÎVÿiV

;
•»Areposer: Plusieurs

que le grand nombre iTa même pas
tfil * •%yy,y i.

• »

Il est grandement temps -atisfiictiunàvms, et le puhlii-sera i-nchan- u‘7 1 y;1*.éclat, cette année, dans plusieurs positions 
sur l'alignement des Royal.

Le programme de demain sera disputé 
dans l ordre suivant :

1.30 Athlétiques vs Stars.
3.30 Indiens vs Crescent.
Nous sommes rendus au moment de la 

décision suprême à prendre |>our les trois 
premiers clubs de la ligue. lx's Crescent 
et les Indiens sont sur un pied d'égalité 
pour la première pince, tandis que les 
Stars les suivent :X une distance d’une 
demi-partie. Jamais on n’a vu dans la

-
V.

/?/ v
hi

àV <-

%
n 3.

Temps. 1.40.
Stradivarius. Mirza et Cousin ont 

aussi couru.
Sixième course:—5 furlongs.
1—Irène, 111, Keogh, 4 à 1. 2 à 1.

miZ <V
m.

LES IRLANDAIS AURONT 
UNE FORMIDABLE EQUIPE

Wà/Ou'ils ne lâchent prise que lorsqu'ils au-
La ligue a besoin d’être n

Pour

nu pair.
2— Babette, 1 1 1, Davies, 20 à 1, 8 

a 1, 4 à 1.
3- —Ocnone. 114. Mc At ce, 10 à 1, 4 

à 1, 2 à 1.
Temps. 1.00.
Kokohi, Tea Party. Pasamena. 

Adèle, Queen Blonde, Continent, x— 
High est. Appeal, Sun kiss, Rut hie M, 
x—Rustic Lass, Miss Peep, Traverse, 
Stamping Ground II ont aussi couru.

x—Entree Carrigan.

7/ //y//
Z» -

%
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LE SU AM HOC K VEIT A TOUT PRIX TRIOMPHER DU XATIOXAL 

I) AXS LA DEEM EM E PARTIE DE LA SERIE — CET APRES-MID 
/ A MAISOXXEEYE.
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LES PARTIES 
DANS LES GRAN­

DES LIGUES

Le National et les Shamrocks fois dans six parties et ils croyaient que la 
se rencontreront aujourd'hui à partie était gagnée d’avance. Ils ont eu un 

i Maisonneuve dans la deuxième rude désappointement, et ont failli se faire 
partie de La série pour la coupe.I déclasser, le score étant de S il 2 au com- 
La partie sera certainement beaucoup plus menccment de la quatrième période. Les 

Je laisse la parole à M. Thompson: “A Chicago, il y a quelques an-i contestée que le public s'v attend généra-j Shamrocks réalisent qu'ils allaient se faire
z“ tzsiz r'jT " r; °b,cri, """"".

a r p grandi difference dans la valeur des équipés était bre d’amateurs s’imaginent qu’il a déjà la j d’hui, ils ne commettront pas Ter* 
cause que plusieurs clubs ù la fin de la saison se souciaient peu de partie gagnée et qu’il ne fera qu’une bou-( reur qu’ils ont commise lors de la 
disputer leurs joutes et plusieurs parties étaient perdues par défaut car chée des Irlandais. Nous devons première partie et ils st? lanceront à
''S"e ZTT1 PlUS rrr,r,er ,e .chcunj>ionnal 7'" se classcr avcc av(m- i I I’atta(ruc (,ès lc dôbut avcc ,ou,e '’ar Philadelphie i Chicago-
tagi. Sotre ligue perdait de son importance et les joueurs ne portaient j saurait remporter une victoire facile d°ur et toute Venergie dont ils sont 1ère partie* 8 *
plus aucun interet au jeu. Je jiroposai donc un beau jour aux joueurs de sur les Shamrocks, car ces derniers capables. La partie sera féconde en Philadelphie
mon équipe qui venaient de remporter le championnat de se jmrtagcr auront 11110 équipe beaucoup plus forte

"" ? '<*«-* * r? W * lor-tr .« RSft
( quiju. Je pris avec moi quatre novices qui n avaient aucun record mais qu ils ont eus cette saison. Los joueurs 
(jui étaient bien prêts ù se dépenser sans compter afin de faire triompher | qui étaient absents dimanche dernier 
leur club. Le résultat obtenu fut des plus satisfaisants car les équipes sl‘ronl au poste, prêts à fournir un 
ft*** m r.rmW.prt, ,,,, Un,U,,U *.
( hws au commencement de la saison luttèrent jusqu à lu fin pour decro- liants. Ils avaient battu le National cinq 
cher lu palme et aussi le championnat ne fut-il décidé (pie dans les der- —
nicres jxirtics. Ce système, nous l'avons conservé car il a eu pour résul- _
M de rendre la course au championnat plus intéressante, d'éliminer les spo,rl’ un, nom qui est connu non I \ RFÏINÏON FîFParties par defaut et ce qui es, plus important encore c’est qu’il aida à uux EWs-Unis " mCmC KEUNIUH UL

former des joueurs. Les novices jouèrent avec un capitaine expérimente ‘ Le programme d’aujourd’hui corn­
et surveillèrent son jeu si bien qu'à lu conclusion de la saison, sur les prend une douzaine de courses de 
quatre novices que j'avais choisis pour représenter mon club, deux obtin- motocyclettes et d’automobiles <iui
rZltïZ mrllCUr:< m°U,Cnne Ï",C Tl ‘'J0''* ,CS aUtreS débnlan,s ont f<'U currents dtU?-enômnZL "public vom 

ccllcnti figure dans les autres clubs.. i dra aller voir les exploits de Jack
Lc meme système a été adopté l'an dernier au Conseil Lafontaine des Laviolettc et de ses adversaires.

Chevaliers de Colomb. Bouliannc, Blondeau. Meunier, Cardinal, Lambert. ^’on verra de la grande vitesse.
Vincent étaient considérés comme les j)lus forts joueurs et un réglement
a été adopté interdisant à ces joueurs dc se grouper ensemble et ainsi les

4«
JR. & A. MASSE1 .

255, Ste-Catherine Est, près St-DenisVoici les résultats des parties 
jouées samedi dans les ligues Na­
tionale et Américaine:

LIGUE NATIONALE

REUNION DE LA . .
UGUEÂEo?KaBle P6RC S0HMER

!

.011000000—2 9 1
. .090010000—1 3 4émotions.

La joute entre les Shamrocks et le Na­
tional sera précédée 
National II et les Pacifique Canadien, dc 
la ligue Jacques-Cartier. Cet le partie 
sera aussi intéressante que la seconde. 
Aucun amateur de crosse ne devrait la 
manquer.

Chicago . .
Batteries: Rixe y et Kililfer; 1 Ion- 

dry x et Dilhoefer.
Boston à St Louis :

Boston. . .
St-Louis . .

Batteries: Nebf et Tragesser; Mea­
dows et Snyder.

New-York à Pittsburg:
1ère partie:

New York . . 00000001001—2 8 1
Pittsburg . . 10000000000—1 8 4

Batteries: Nerritt et McCarty ; 
Cooper et \Y. Smith.

Brooklyn à Cincinnati :
Brooklyn . . .000020000—2 8 2
Cincinnati . . .0000030Ix—4

Batteries: Marquant et K ronger ; 
Schneider et Smith.

Philadelphie à Chicago : 
Deuxième partie :

Philadelphie . .0001200 
Chicago. . . .1000000

Batteries : Oeschger et Adams ; 
Walker et Hjlhocfer.

New York à Pittsburg :
Deuxième partie :

New-York.
Pittsburg.

Batteries : Demarco et Rariden ; 
Ponder et Schmidt.

d'une partie entre le
Ouvert tous les dimanches

Vaudeville et attractions extra 
ordinaires. — La musique du 
Parc. 30 artistes. — 3 heures 
et 8 heures p. m. — ENTREE : 
10 sous.

. .0000000000
. .0000000000 Une assemblée spéciale de la i 

Ligue de Quilles Provinciale 
Québec aura lieu dimanche pro­
chain. le 30 septembre, à 2 heures 
de l'après-midi, au Sanatorium des 
Trois-Rivières.

Tous les propritéaires de fran­
chise sont priés d'être présents, 
car des questions de la plus haute 
importance seront à l’ordre du jour.

Par ordre.

de !

HAVRE-DE-GRACE SEANCE ANIMEE AU 
CONGRES D’OTTAWALes courses de samedi :

Première course, 
longs :

1. Poacher, 118, Haynes, 4.90, 
3.10, 2.30.

2. George W. Avery, 110, Byrne, 
3.30, 2.50.

3. African Arrow, IK), O’Brien,
— jL

3/
5 1-2 fur- X.-E. NARBONNE.

Secrétaire-trésorier. Ottawa, 22. — Le congrès des mé­
tiers et du travail a repris ce matin 
le travail de sa dernière session, eu 
proposant la publication en brochu­
re du rapport «lu comité des pen­
sions aux vétérans. Cette brochure 
sera distribuée à treize mille exem­
plaires, dont trois mille, en français, 
aux soldats revenus des tranchées, 
afin de faire connaître nettement 
l'attitude des ouvriers organisés du 
pays à l’égard des soldats et au su 
jet de la conscription.

Un délégué de Vancouver, .los. 
Naylor, a soulevé toute une tempête 
sur la question de la formation d'un 
parti ouvrier indépendant, lorsqu’il 
se proclama un industrialiste et un 
socialiste révolutionnaire, et com­
me tel opposé aux unions ouvrières. 
On le força de se taire et le prési­
dent dut mettre une motion aux 
voix à cet effet.

Le délégué se leva de nouveau 
quelques minutes plus tard, pour op­
poser un démenti formel à M. (i. IL 
Hardy, autre délégué de Vancouver, 
qui avait proclamé la bonne enten 
te des ouvriers avec les socialistes ; 
il déclara que la fédération du tra­
vail de la Colombie Anglaise avait 
décidé de nommer des candidats 
an licenser iptionnistes aux prochai 
nés élections.

Finalement les délégués adoptè­
rent le rapport du comité qui favo­
risait la formation d’un parti ou­
vrier semblable à celui d’Angleterre.

*

A LA PISTE DELES CONCOURS
DE LA POLICE

2.50.forces ont été partagées. Cardinal figura sur l'équipe de Pierre Boulian- 
nc. Lambert et Vincent s'alignèrent sur le club de Meunier et Blondeau 
luisait partie d'un nuire club. L'intérêt nu pas fait défaut une seule fois 
et même je dois dire qu'en plusieurs circonstances l'un dc ccs joueurs dc 
la classe “A" de la M. B. A.

LEXINGTONTemps: 1.07 2-5.
Jack of Spades, Drill Master, All 

Bright, Umatilla, Beau Pré ont aus- . .000000000—0 2 3
. . . 0000001 Ox—1 1 2 A LA PISTE DE LEXINGTON

Les résultats de samedi:
Première course — 0 furlongs :
1. Colle, 109, Pickens, 10.90, $4.­

90, 3.10.
2. Southern League, 109, Garner, 

8 11.80, $4.70.
3. Facinating, 115, Gentry, $2.70.
Temps : 1.14 3-5.
Dr Nelson, Nancy Clancy, Tanti­

vy, Milton Roblee, J. C. Welch, Rio 
Brazos, Martre et Corkey ont aussi 
couru.

Deuxième course— 5 furlongs :
1. Darnay, 108, Connolly, 75.40, 

41.40, 11.GO.
2. Capers, 105, Murphy, 6.90, 5.40.
3. Courier, 105, Crump, 7.40.
Temps : 1.01 4-5.
Rosalind, Parrish, Hull Gull, 

Walter Brady, Mabel Trask, Rr 
Nickell, Olga Petrovna, Boots, Au­
gustus, ont aussi couru.

Troisième course — 5 furlongs :
1. Vogue, 112, Callahan, $4.30.
2. John Jr, 107, Kelsay.
3. Opportunity 102, Hoag.
Temps : 1.13 45.
Trois chevaux démarrèrent seu­

lement.
Quatrième course. 6 furlongs :
1. Hscoba 123, Knapp, $21.50, $9.­

10, $5.10.
2. X—Tolanta, 115, Connolly, $4.­

70, $3.50.
3. XXXGypsy Queen, 115, Gen­

try, $22.00.
Temps: 1.10 3-5.
Papp, x-Everest, x-Riglit Angle, 

Jack Hare JY, Herald et Viva Ame­
rica ont aussi couru.

x-Ont pairé.
xx-Coursier ajouté.
Cinquième course, 1 mille 1-4:
1. Tokay. 102, Vandusen, $52.50, 

14.80, $5.80.
2. Embroidery, 106, Morys, $4.­

20, $2.90.
3. Valor, 102, Dreyer, $3.30.
Temps : 2.04 2-5.
McAdoo et Moscowa ont aussi 

couru.

si couru.
Deuxième course, 2 milles, stee­

plechase.
1. Robert Oliver, 143, Allen, 11.­

90, 8.70. 5.60.
2. Wolferton, 140, Keating, 5.60,

Voici les résultats du tournoi 
d’automne de l’Association athléti-

lui ne.
LIGUE AMERICAINEterrain de la M. A. A. A. :

Chicago à Boston : 
Chicago. . .
Boston. . .

COURSES
100, 200, 300, 440 et 880 verges :

Points
J4.80.J’admets qu’il est très intéressant pour les joueurs du meilleur club 

d’une ligue dc se trouver groupés ensemble mais pour les autres — et ils 
forment tu majorité — on avouera que ce n’est pus très encourageant que
dc se voir trainer à la queue et cela avec une large marge derrière les 
autres.

. ÎOOOUOOOO—1 4 4
. .12100000.x—4 8 1

Batteries : Benz et Lynn ; Mays et 
Agnew.

Détroit à Washington :
Détroit.................. 003001000—4 10 2
Washington . .000000000—0 3 0

Batteries : Eh make et Stanage ; 
Johnson et Ainsmith.

Cleveland à Philadelphie : 
Première partie :

Cleveland. . . .000020100—3 8 I
Philadelphie . .000000000—0 7 3

Batteries : Bagby et Billings; Nay­
lor et McAvoy.

St-Louis à New York ;
Première partie :

St-Louis.................100100110—4 5 1
New-York. . . .000000020—2 7 1

Batteries : Davenport et Hole ; 
Shawkey et Nunamaker.

Cleveland à Philadelphie : 
Deuxième partie :

Cleveland .
Phil....................10000000000—1

Batteries : Coveleskic et Billings; 
Bush et Picinich.

St-Louis à New-York :
Deuxième partie :

St-Louis. .
New-York. .

Batteries : Loudcrmilk et Seve- 
reid ; Love et Rucl.

3. Curraghlecn, 139, Smith, 0.60. 
Temps: 4.03.
New Haven, Early Light, High 

Flier, Infield II ont aussi couru.
3 - Troisième course, 6 furlongs:

6 furlongs:
1. Bringhurst, 124, Ambrose, 3.10, 

2.30, 2.20.
2. Ed. Cuddihee, 109,

11, 10, 4.40.

151— L. Morel...................
2— B. Dumphy.. ..
3— H. Letourneau.. .
4— H. Thivierge. .

8
4

Si je suis bien renseigné, il sera suggéré à l’assemblée SAUTS
En hauteur, longueur, hop step ! 

^ and jump, longueur avec élan et 
voltige à la perche :

...... “e demain
soir de former les équipés d’apres le système de pourcentage pour équipe:
prenons, par exempte, 870 pour classe "A". 830 pour classe “H” et 790 
pour classe "C". Cette suggestion méritera d’être étudiée sérieusement 
car si elle est acceptée elle assurera le succès de la M. B. A.

Maintenant, une autre question qui a son importance est le choix des %—A» Boulanger. . . 
arbitres. Pourquoi la M. H. A. ne ferait-elle pas comme dans les ligues de 3~E- I-an,lriault 
crosse, de hockey, de football et de baseball? Dans ces ligues on nomme 
une commission d’arbitres, qui reçoivent de la direction toutes les ins­
tructions nécessaires pour bien conduire une partir et de plus ces offi­
ciers apprennent couramment tes régies du jeu. Maintes et maintes fois 
nous avons vu les capitaines des clubs choisir un arbitre qui ignorait Duroclu-r
presque totalement les regies du jeu et ainsi plusieurs décisions erronnécsl 2—M. Theriault". ! 
étaient rendues par cet officier. 3—E. Day.................

Il y aura plusieurs autres changements proposés à cette réunion 4TW- F.r<:"etlp-

™ ta âSsSS
aux deliberations. me commis des courses.

Haynes,

3. Startling, 115, Smith, 3.20. 
Temps : 1.13.

K Top o’the Morning, Marie Miller, 
n Milkman. Manokin, Incog, l’ont

Points
1—J. Chamaillard.. .. 11

8

4—L. Pinet te. ....
POIDS

16 livres, 56 livres en longueur, 
marteau, poutre, disque et 56 livres 
en hauteur :

3 aussi couru.
Quatrième course — 1 mille 1-16.
1. Uncle Bryn, 105, Louder, $7.­

40. $5.60, $4.50.
2. Appriscilla Mullins, 110, Smith, 

$7.40, $5.60.
3. Waukcag, 100, Donohue, $12.-

Points
11
10

80.9
.00000100001—2 6 1

4 3
Temps : 1.45.
Flittergold, Gold Crest, Boy, X­

J. J. Lillis, Holiday ont aussi couru.
A—Entrée Ross.
X—Coursier ajouté.
Cinquième course — 1 mille et 

70 verges :
1. Kilts, 103, Mulcahey, $3.40, $2.­

50, $2.20.
2. Lottery 94, Mergler, $3.40, $2.­

60.
3. Peter Jay, 114, Rowan, $2.90.
Temps: 1.46.
Blue Bannock, Perseus, A-Napo- 

kon, A-Wonderful, Rebel ont 
couru.

A—Entrée Walsh.
Sixième course—1 mille 1-8 :
1. Sam Slick, 105, Louder, $5.50, 

$3.10, $2.40.
Amphion, 110, Ambrose, 3.90, 

». G. M. Miller, 108, Haynes, $2.-

Temps: 1.53 2-5.
Garish Sun, High Tide, Chief 

Brown, Billy Oliver, Stonehenge 
ont aussi couru.

Septième course. — 1 mille et 70 
vcrges:

1. Ed. Roche, 104, Rowan, 6.10, 
3.90, 2.70.

2. Piraeus. W. Mergler, 6.10, 3.10.
3. Pulluv. MO, O'Brien, 2.90.
Temps: 1.43.
Libyan Sands, Firing Line, Woo­

den Shoes, Gordon Russell ont aus­
si couru.

*I)
UN AUTRE PASTEUR 

ELEVE LA VOIX
*O. KO U HAW . .000000021—3 8 0

. 000000000—0 4 4
LOS 1)R ES DEVRA IT RR EX DRE 

DES MESURES POUR DELI­
VRER SES RUES DES “MOR­
TELLES TEXT A TRICES'’.

COURSE DE 10 
MILLES POUR LA 

COUPE JOFFRELIGUE DE CROSSE 
JACQUES-CARTIER

DES COURSES 
D’AUTOS ET DE 
MONOCYCLETTES

ASSEMBLE DE LA M. B. A. Toronto, 22
Shields, ministre bnptiste, 
dans une lettre ouverte à la presse :

“Vos lecteurs ont dû lire avec une 
certaine perplexité la dépêche de 
Londres dans laquelle un “officier 
canadien responsable” caractérise 
comme “absolument absurde” la 
remarque du révérend Chown, que 
les soldats canadiens éprouvaient 
à Londres des tentations plus for- / 
tes qu'ils n’en pouvaient supporter.

“Je vous écris pour dire que je 
suis forcé de corroborer la decla­
ration du révérend Chown.”

Sir Robert Borden, croit-on, est 
aussi bon observateur conscien­
cieux que “l'officier canadien res­
ponsable”, et le I)r Chown n'a fait 
que répéter les déclarations du 
premier ministre en Chambre, au 
mois de mai dernier. Ce qui est 
maintenant urgent, c'est que des 
mesures soient prises par les au­
torités de Londres pour délivrer 
les rues de la capitale de VEmpire 
de “ces mortelles tentatrices”.

Lc révérend J. J.
écrit •

L’assemblée annuelle de la Mont­
real Howling Association aura lieu 
lundi soir, le 24 courant, à 8 heures 
30, au club-house de la M.A.A.A., rue

L* sport des courses à pied paraît un 
peu négligé depuis une couple d’années, 
f/s coureurs qui avaient très souvent occa­
sion de concourir pour de beaux prix, pour 
de riches médailles, attendent maintenant 
en vain l'occasion de montrer leur vitesse 
et leurs qualités d’endurance. Nos clubs 
hésitent avant d’organiser des courses à 
pied. Ces épreuves qui représentent ce j 
que le sport a de mieux, mériteraient 
(Vôtre plus populaires. Aussi, applaudis­
sons nous de tout cœur A, l’initiative do M. 
Dominique Masson qui a eu l'heureuse 
idée d’organiser une course de dix milles 
jxjur le samedi 0 octobre. Lc vainqueur 
de cet te randonnée recevra une jolie coupe 
en argent, dite coupe Joffre. Cette course 
est ouverte ù tous les amateurs de la pro­
vince. I/î départ se fera rue Sainte- 
Catherine, coin Lasallc, Maisonneuve. Iz; 
point d’arrivée sera au même endroit.

Les amateurs ; meuvent s'inscrire dès 
maintenant le soir au Café Joffre. M. 
Masson annonce qu'il donnera une dizaine 
de beaux prix.

aussiLa ligue de crosse Jacques-Cartier dont 
la saison finira dans quelques semai­
nes donnera aujourd’hui son meilleur 
programme de la saison. Le National II 
qui n’a subi qu’une seule défaite cette 
saison et qui compte dans ses rangs les 
meilleure compteurs de la ligue recevra la 
visite du Pacifique Canadien qui le suit 
de près et qui a l'intention bien arrêtée de 
lui ravir le championnat que le National II 
considère déjà comme sien. Si le Pacifique 
réussit a arrêter la marche triomphale du 
National II, il aura une belle chance de 
répéter sa victoire doux semaines plus 
tard et du remporter le titre de champion. 
La lutte dans tous les cas sera serrée et 
excitante.

Les coureurs américains qui 
doivent prendre part aux courses 
d’automobiles et de motocyclettes 
organisées pour aujourd’hui au 
Delormuer, sont arrivés hier à 
Montreal. En compagnie dc Jack 
Lnviolette, le promoteur des cour­
ses, ils ont visité les bureaux des 
différents journaux, de la métro­
pole. Il est certain que les courses 
d’aujourd’hui au parc Deloriinier 
réuniront les meilleurs coureurs 
qu’il soit possible de trouver, i :\- 
violette est trop sport pour vouloir 
donner au public des exhibitions 
'mi pourraient tromper les

Peel. /L’élection des officiers pour la 
prochaine saison se fera à cette réu­
nion.2.80.

LOUIS CHEVROLET
GAGNE LA COURSE

00.

M. HOLMAN VIENT
A MONTREALNew-York, 22. — La course de 

100 milles en automobile pour le 
trophée Harkness, à la piste Sliceps- 
head Bay, a été gagnée aujourd’hui 
par Louis Chevrolet. Son temps a 
été de 54:20:98, 
cord américain.

Ralph De Palma est arrivé deux­
ième.

Boston, 22. — William P. Holman, 
le premier ministre de la Nouvelle 
Galles du Sud, était l’hôte d’honneur 
aujourd’hui du maire Curley, de 
Boston, qui lui a offert un déjeuner 
où l’élite boston naise était invitée. 
M. Holman a salué en passant le 
gouverneur de la ville et partira 
pour Montréal dès ce soir.

Le Lachine J » . 
dernière partit* du la saison ni >r:> qu il leurs de sport.
jouera à 3 heures au Parc Lasallo avec le La violet te songe à se retirer bicn- 
Huint-Pierrc aux Liens. Ce sera là une tôt de l’arène sportive mais il tient 
partie passionnante car lc Lachine veut à ce que rien no vienne ternir le 
vaincre. .... . . ' . grand nom qu'il s’est fait dans le

ama-
un nouveau re-

»

i1 i
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L’HISTOIRE DE
MON CATARRHEm m NE REMETTEZ pas à demain ti,• • •

i % SIMPLE EXPLICATION Achetez des maintenant votre 
chapeau

7

Pour vous. Mesdames Sans appareil, inhalaison, onguent, 
lotion, drogues nocives, fumée 

ou électricité
a$ &.

i
• :

Hi Borsalino ;;GUERIT DE JOUR ET DE NUIT
C'est un procédé nouveau, une innova­

tion absolue. Pas (le lotions, d'applications 
d'onguents ou de crèmes dont la senteur 
évoque le spectre cie In maladie, pus de des­
tructeur de bacilles ou autre appareil simi­
laire, rien U turner ou ù respirer, pus 
de traitement ù la vapeur, de frictions ou 
d'injections ; pus de traitement h l'électri­
cité, pur vibration ou par massages. Pas 
de poudre, de torfeiivt gommé ; nul séjour

Nous en avons reçu un assortiment 
des plus variés.O

CROCHET tir Nous tenons aussi en magasin les au­
tres marques en vogue: “W oit hausen”, 
“Mallory”, “Stetson”.Lettres à une Lectrice

s

■
. •

i

Bi:i
n. MERCERIESi■Hmms Tout co que vous 

voudrez en mer eerie 
nous Pavons.

MORIN & FRERE âs;”*"r
:•OF*?'r'jr'lY 7•eat, rue Ste-Catherine

près Saint-Laurent.

• *cxx 'raw 
LV; -

N
•<V *

B
Dons Véglise où les derniers rayons du soleil couchant dorent 1rs 

vitraux et illuminent les cadres du chemin de la croix, ?<>?c jeune Jillc prie 
dévotement. Mains jointes, visage recueilli, yeux voilés par les paupières 
aux longs cils, on dirait une madonne suppliant le Seigneur qu'il lui 
accorde une grande grâce. Le chapelet reste immobile sur le prie-Dieu, 
mois les lèvres qui forment les mots de prière, lentement, .so??/ l'indice 
que celte âme exhale vers le ciel scs oraisons les plus Jÿrventes.

Pour qui prie-t-elle, cette jeune fille qui, depuis une heure, est là, 
anéantie devant son Maître? C haque jour, elle rient ainsi, s'agenouiller 
•levant l'hôtel, toujours avec la même ferveur pieuse, la même confiance au 
visage: et quand elle sort de l'église, elle offre aux regards le spectacle d'un 
visage d'une douceur infinie, où il y a de la confiance et aussi de lit rési­
gnation.

Nile sort. Je la suis. Sur le perron. une nuire jeune fille l'attend, 
qui lui tf nd une lettre. Sans hâte, mais d'une main qui tremble. elle l'ouvre.
Nile lit, plus vite, à la lueur déjà défaillante du jour; le vent maintenant
frais agite entre ses doigts ta mince feu,lie, de papier. 17 m. en , air. tournez, 17 1-2 br.

—. “ 11 est encore sauf ! Mon Dieu, merci'T' V entends-je dire, comme sur les 17 ni. en Pair, tournez; 17
'lie se tourne vers la porte du temple. — “Entrons Le remercierajoute- J"",n*'P'e[J3J'airf'tournez" 1 *'br!

'.-elle. L'autre, — c'est sa soeur, un peu plus âgée, mais qui a le même tlaissez les 2 dernières) 1 ui. en
lisage doux, 1rs mêmes yeux de lin, — l'accompogne. Et toutes deux ne j a'r* tournez 15 1-2 br. 1 m. en 1 air,

. . . . . . ,, . , , tournez;
sortent que comme le sacristain rient sonner ! angélus et fermer l église, tournez

de sais maintenant, ('rtlc lettre, j'en reconnais Venveloppe, portant tournez; 11 1-2 br. tournez 11 1-2
, . . , r .. , ,, ,,,, . , m , br 1 m. en 1 air tournez; 9 1-2 br.
b s signes qu y apposent y .s fonctionnaires de l armer. Nile vient a outre- tournez; 9 1-2 br. 1 m. en l’air iour-
mrr. I n soldat canadien l'a écrite. Est-cc le frire, le fiancé de la jeune nez; 7 1-2 br. tournez; 7 1-2 br. 1 m.
flUe? C>est 9«eZg l’un guette aime. Autrement, pourquoi cette anxiété Piÿbr/aprèPlÆélles'yousSz

sur son visage, ce tremblement, quand elle a pris la lettre, cette allégresse 8 m. en l’air. Allez saisir le point
quand elle l'a eu lue. ce mouvement de reconnaissance envers Dieu, ces V ^*n J*9. b* rangée de 9 1-2 br.
/ tournez, faites ;> 1-2 br. sur la chai-
longucs oraisons quotidiennes ? h:llc l aime, qui que ce soit, hile tremble nette; 7 m. en l’air tournez, allez
pour lui. Elle prie pour lui. Ses pensées vont invinciblement vers lui. s*‘‘isir le point a l’extrémité de la

. .... . . /it I n é rangée de 1/ 1-2 br.chaque jour. Lue m peut rien pour te dérober ou danger: mais * lie soit sur chaînette .tournez 7 m. en
que Quelqu'un peut tout, Lui qui tirât toutes les vies dons ses mains: et l’air. Attachez au dernier point de 
c'est rers Lui qu'cite .se tourne, pour qu'il préserve cette, rie à laquelle sur lu^ châhièuê. '

elle tient tant. Pair, tournez, attachez au dernier
point des 15 1-2 br. tournez 5 1-2 
br. sur la chaînette 7 m. en Pair, 
tournez, attachez à la dernière dis 
17 1-2 br. 5 1-2 br.

. i .. , .... . , , , . nette 1 m. en Pair 5
drout, elles y vont déjà, pour demander du secours dons la crise que tra- Cn Pair. 5 1-2 br. dans l’arceau sui-
verse le pays, la certitude que Dieu, si la guerre leur prend un des. leurs, vaut, répétez cela 2 fois; 2 1-2 br.
le leur rendra vivo ni : n relies qui vont demander la vertu de resignation SC j r;|n^ précèdent 1 ni en Pair 
joignent déjà des milliers de mires tf de fiancées qui voudraient peut-être tournez, 9 1-2 br. 3 ni. en Pair, tour- 
l'impossible et qui craignent, pour demain, la lettre ou la dépêche fatales n'ITUr rnîc
marquant d'un trait de sang la Jui d'une toute jeune carrière, d'un rêve d’arceaux. 5 1-2 liv. °7 ni. en Pair, Attachez 2 picots à la base de la 
précocement brisé. attachez au suivant 5 1-2 br. rvpé- dentelle 2 picots à 2 autres de Pc­
' * ter encore 2 fois 7 m. en Pair, alla- toile suivante et ainsi do suite.

chez à la 5e 1-2 br. de l'arceau du Quand toutes les étoiles sont pla­
ça n g précédent 3 1-2 hr. 1 picot, 5 cées, terminez par des rangées de
ni. en Pair attachez à la dernière ni. en Pair; 4 d'un picot à l'autre
1-2 br encore 3 1-2 hr. 1 m. en l’air, cl 12 jusqu'au picot de l’étoile sni­

ff 15 1-2 br. 1 m. en Pair. 5 1-2 br. dans vante.
«f * l'arceau suivant, répétez encore 2 Dernière rangée 1 br. 1 ni.
-> ! fois; 7 1-2 br. 9 1-2 br. 1 ni. en Pair, l'air,'passez 1 ni. 1 br.

ïjt.Imm ù In maison, rien de tout cela. Ln procédé 
nouveau et inédit, quelque chose ne déli­
cieux et hygiénique, dont le succès est 
instantané. Vous n’avez pas h attendre ni 
ù languir tout en dépensant beaucoup (l’ar­
gent. Vous pouvez vous guérir en une nuit 
— rt Je me ferai un plaisir de vous dire 
comment, — gratuitement. Je ne suis pas 
an médecin et ce socrct n’est nullement une 
soi-disant ordonnance de médecin — mais 
je suis guéri, mes amis sont guéris et vous 
pouvez l’être à votre tour. Vos souffrances 
disparaîtront sur le champ et comme par 
enchantement.

Je suis guéri — vous pouvez l’être
Mon catarrhe était sale et dégoûtant. Il 

tue rendait malade. Il minait ran santé et 
affaiblissait ma volonté. Mrs graillonnc- 
merts, ma toux et mes crachats me ren­
daient importun û tout le monde ; mon ha­
leine fétide et mon état général faisaient 

même les miens m’évitaient

,## AMEUBLEMENT,
DECORATION

fti

vi
Meuble* faits sur commandes, 
et meubles antiques réparés.

Draperies. Coussins, Housses. Etc,

MEUBLES DE STYLES IMPORTES 
Siège* de tou* genres

•*' 1
-1 .

S
1'W

' 6.

EiMSI
11 1-2 br. sur les points précédents 

«8 in. en l'air, tournez. Attachez à 
la première ni. du rang précèdent, 
5 1-2 br. 7 ni. en l’air, attachez à 
la 1 m. 5 1-2 for. répétez encore 2 
fois, 7 m. en l’air attachez à 1 m. 
à la pointe *!u 1er arceau, S 1-2 
br. 1 picot, 3 1-2 hr. 1 in. en l’air, 
5 1-2 for. 1 ni. en l’air; 5 1-2 br. ré­
pétez 2 fois, 7 1-2 for. 11 1-2 br. tour­
nez 1 ni. en l’air, 13 1-2 br. 8 ni. en 
l’air, procédez comme pour les 
rangs précédents, au rang suivant il 
faudra revenir par f> 1-2 br. procé­
dez comme auparavant mais en re­
venant cil arrière pour remplir 5 
arceaux avec des 1-2 br. Il faut 
faire un picot sur la 3e des 5 1-2 
brides, revenez par 17 1-2 br. A la 
base de la dentelle.

1er rang — l aites 1-2 br. etc. 1 
in. en l’air, 1-2 br. dans le bord en 
passant toujours 1 rangée de 1-2 br.

2e rang. — 1 br. sur chaque m. 
en l’air du tour précédent avec 1 
ni. en Voir entre les br.

ETOILES

DENTELLE TREILLIS

Ce joli modèle est fait avec du 
coton très fin, la dentelle est faite 
en deux parties.

Les petites étoiles sont exécutées 
séparément puis attachées à la dent 
lorsqu’on a fait de celles-ci une 
longueur suffisante.

V. '
3 Sm aII Vte m

mes
$mË Tapinnier, Ebéniste, Décorateur

476, RUE SAINT-DENIS, MONTREAL 
Tel. Eut 4090

seer Mc-que
ment. Je ne goûüils i>lus les charmes <le la 
vie, mes facultés s altéraient. Je savais 
que cette maladie me conduirait ù une mort 
prématurée, parce que jour et nuit Je sen­
tais fi chaque moment qu'elle détruisait 
lentement mois sûrement ma snnIP.

Mais je trouvai enfin une cure et je suis 
nrAt h vous la faire connaître gratuitement, 
lîrrlvez-mol tout de suite.

» -

DENTE LEE

PORTEZ-EN UNE SUR VOUS
TçrosRî'UNE PLUME-RESERVOIR REND TOU­

JOURS DES SERVICES INCALCULABLESNE RISQUEZ QU’UN SOU
N’en voyez pas d'argent, ruais seulement 

,-otrc nom et votre adresse sur une carte 
postale. Dites : “Cher M. Sam Katz : Veuil­
lez s’il vous plaît me dire comment vous 
avez guéri voir»* catarrhe et comment je 
puis guérir le mien.” C’est tout ce que vous 
devez dire : je comprendrai et vous enver­
rai aussitôt des rensuignem-nts complets et 
gratuits. Ne retardez pas. Envoyez une car­
te postale on écrivez-mol une lettre dès au­
jourd'hui. Ne songez pas à tourner cette 
page avant d’avoir demandé ce merveilleux 
traitement qui peut produire sur vous ce 
qu’il a produit sur moi.

SAM KATZ. Chambre Ti.O. 1177

112 run Mutual.

13 1-2 br.
13 1-2 br. 1 m.

1 in. en l'air, 
en l'air NOUS EN AVONS DE TOUTES 

SORTES ET DE TOUS PRIX 
A l’agence npéclalo

J. II. ROBERT
1185, RUE SAINT-DENIS. ANCLE MONT-ROYAL 

Tel. Suint-Louis 811-2999

Toronto, Ont.

12 ni. en l'ait* fermées pour for­
mer le rond; 24 1-2 br. dans le 
rond, fermez; 3 m. .en l’air 1 br. 
dans le point suivant, 1 m. en 
l’air : : :

e, Faites 1 d. br. obtenue en jetant 
2 fois le coton sur le crochet, 
quez le crochet dans la 3e 1-2 br.. 
tirez-Ie par ce point, un jeté, pi­
quez le crochet dans la 1-2 br. sui­
vante tirez à travers ce point, un 
jeté, tirez le crochet à travers 2 
points, un jeté, tirez le crochet à 
travers le reste, 3 ni. en l’air, ré­
pétez depuis : : :

Après les 3 dernières m. en l'air, 
passez à travers la 3e m. chai nette 
des 9.

Faites 5 1-2 dans chaque trou 
avec un picot sur le 3e.

BSNOUVELLE SOCIETE
D’OPERA-COMÎQUE m m1-2 brideso

: SK
: 'Le public montréalais, amateur 

de bonne musique, sera heureux 
d’apprendre, qu’une nouvelle socié­
té vient de se former. Celte société 
a pour nom : la Société nationale 
d’opéra-comique.

Son but est de donner occasion 
aux jeunes artistes de cultiver le ta­
lent rt les dispositions qu’ils pour­
raient avoir pour l’opéra-comique. 
Ce n'est, ni plus ni moins, que la 

* '«•»irréel ion des soirées de famille, 
mais sur un plus grand pied. Si 
oeuvre réussit, ce qui est plus 

nue certain, cette société aura doté 
Montréal d'un opéra-comique ex­
clusivement canadien.

Voici le résultat des élections : 
Président, M. Honoré Va i lia n court; 
directeur artistique, M. Arthur Lau­
rendeau; trésorier. M. A. Cartier ; 
secrétaire. M. Arthur Lap i erre; rc- 
visscur. M. J.-Ed. Marchand; ass.- 
régisscur. M. S. Aîarie.

m.mpi-

Jpss institutions religieuses
1*

mi
Des milliers de femmes se rencontrnit ainsi, chaque jour, au pied de 

l'autel. par tout h pays, ( c n était pas assez. D’autres milliers y rien- Nous sollicitons les com- ( 
mandes d’impressions.

Pour la production de

/ i
Sur la chai- 

2 hr. 1 m. m mi -

m !m
m mBrochures, livres, annuaires, 

prospectus, palmarès, etc.
5%Wi' ' F'. i

*

I 8,

imPAULE MANGE.
H n*y a pas d’autre ATE­
LIER qui puisse donner 
un meilleur service et à 
meilleur compte.

mm
L.W;

mZ-^VSM m1 IKmCil %
§ LA GRAPHOLOGIE

AU NATIONALISTE
esi ' m<

Notre personne!S i $*ezc . de pommes, remplissez l'intérieur 
;> 1 avec de la marmelade d'abricots, et 

| couvrez le tout de marmelade . de t ,
pommes : votre moule étant plein. ** autre lour, une U unie de To- 
placez le dans un four ou sur des I ronto, — le 7 elegram. un des jour- 
cendres rouges avec un couvercle ! oaux les plus imbécilement fanati- 
el du feu dessus. Quand la cliarlreu- QU-s du Liinadu, écrivait a pro­
se est d’une belle couleur, renvoi*- l)OS d un bout de discussion en 
sez-la sur le plat et servez. * français, aux Communes; The Que­

bec members started to jabber tike 
: a lob-lot of paultra,

‘‘Les députés du Québec 
haïtes dissoudre du chocolat dans a piailler comme toute 

de Veau, à la proportion d'un verre cour”. L'expression était élégante
ar livre ; mettez-y un peu de su- et polie, à l’endroit de l’une" des

cre. et melez-!e avec creme, lait et | deux langues officielles du parîe- 
jaunes d oeufs dans la proportion ment, que l’imbécile correspondant 
de six par pinte de crème ou de ne comprend certes pas,
lait ; ajoutez un grain de sel ; pas- du reste, que le
scz quatre ou cinq fois dans la pas- ! qu Telegram qui -, 
so ire. et faites la prendre au bain- j 
marie avec du feu dessous, en ob­
servant qu'elle ne houille point.

Avis aux abonnés<> GENS POLIS F>3$ imSNCI
*i

!V: mFaites remise par chèque 
payable au pair à Montréal, 
par mandat-poste. par mandat 
de banque ou d'une compagnie 
de messageries: et, si nous ne 
pouvez vous procurer rien de 
cela, envoyez votre argent par 
lettre recommandée. Tout ar 
grid ainsi transmis l'est aux 
risques de l’envoyeur.

Afin d'etre sûrs d’obtenir 
leur journal régulièrement, les 
abonnés qui veulent faire chan­
ger leur adresse doivent don­
ner leur ancienne adresse aus­
si bien que la nouvelle, qui 
peut être modifiée sur deman­
de de l'abonne aussi souvent 
qu'il le désire.

Le Devoir ne fournira pas 
gratuitement d'anciens exem­
plaires du journal remontant èi 
au debt d’une semaine de la 
date (te leur publication.

Adressez tontes les lettres et 
dépêches d'affaires à l'Admi­
nistration du Devoir, Montréal. 
S’il s’agit de nouvelles ou d'ar­
ticles ou de communications 
au public, il faut adresser au 
Devoir, à Montréal. Rédaction.

Les manuscrits non insérés 
ne sont jamais rendus.

Toute plainte adressée an 
Gérant-général” pour Vadmi­

nistration. et au ”Secrétaire de 
la réduction”, pour les articles 
et les nouvelles, sera l'objet 
d’une prompte enquête.

est composé d’experts en 
art typographique. Notre 
matériel est de tout pre­
mier ordre, 
faire exécuter vos tra­
vaux d’impressions, con­
sultez-nous.

8 <s Ï-'N! ♦ Myle%
Avant de. SON ENFANT. - La réserve est sic. Gracieuse, lionne et tendre, elle 

extrême : elle est t imide, un peu dé- a le charme des êtres jeunes et naïfs 
fiante et fermée comme un para- qui ne soupçonnent rien des duretés 
pluie dans son fourreau. La volonté de la vie et de la laideur du mal.
(•♦I fort**, ferme et précise ; elle a Active, adroite, pleine d'initiative
• les entêtements raides, souvent dé- et de confiance en soi. La volonté 
sagréables. Elle a du bon sens et un est forte, indépendante et autoritai-1 ^ 
sens pratique utile. Le coeur e«t bon re. L'est une énergique qui n’a rien r 
et capable d'affections profondes, de raide et qui sait faire les cou­
inais elle n'est pas du tout démons- cessions habiles sans renoncer à sa 
trative et elle cherche à cacher tou-, volonté. Droite et sincère.

Le jugement sera •excellent
trouve, au contraire, de la modestie observe finiment, sait réfléchir et

conclure très juste i 
Simplicité charmante 

Cela veut dire de vanité à un degré 
l’original 11 non de la copie. At ten- jeune fille.
• lez patiemment votre tour.

ï:>

B4mc'est-à-dire : 
sc mirent 

une basse-

CR EM E AV CHOCOLAT

*

S6r
K

JA

L’Imprimerie Populaire (limitée)pas plus, 
rédaeteur-en-clicf 

i laissé m ate sa sensibilité. Pas de vanité : je : elle passer
cette insulte.

Le Globe (îui, d’habitude, 
aime pas plus qu'il ne faut, 
assez de cette inepte phrase, puis-

M jmm iiiiiiicM aulmntm et'ce qu'V/y^ d" mieux. |tc*s* - "^il^t*^M '
Thomas Dussault, le bottier fashio- L.i note est cx^( llente. Mais fauj-
nable, 281-est, rue Sainte-Catherine, ! s attendre de trouver de la poli-
prés Saint-Denis. .,9s!'1' ( n 11 leur de la phrase du

7 elenrnm?

* m*et de la simplicité. Editrice du “Devoir” et du ‘^Nationaliste”pour son âge.
qui exclut la 

rare chez une
mne nous 

en a eu
JEAN O. H. S# m43, RUE SAINT-VINCENT..

m pwTRES EN 
VOLVE

7>.Jean OESHAYES mm y
iliiHSSPIERRETTE. — Vive, un peu ba­

varde, spirituelle et gaie. Pierrette 
u*a pas encore un jugement bien 
forme: elle manque de réflexion et | 
de pondération. La disposition a ex-1 
a gérer «es impressions, une imagi­
nation qui favorise le rêve et l'illu-j

kp. elle est remplie de confiance en
Ile-même et dans les autres. Lop-j PIGEONS A LA BOURGEOISE Le goût du vrai beau s’est cran- 

ti nu suite est •marque. ; ! dement développé chez les nôtres.
Pour une petite personne qui ai- ^ idez cl échaudez vos pigeons ; La décoration de l’intérieur des . Çn fait bien un mois et plus qu’un 

me tant à parler, elle garde bien ses troussez leur les pattes en dedans ; maisons à Montréal a depuis quel- ieime politicien libéral prenait le 
rnis, et pour 1rs mieux cacher. Lûtes les ensuite dégorger et hlan- ques années fait de réels progrès. Devoir :\ partie pour lui avoir prêté, 

elle peut même dire des mensonges. 11,1 niomcnt, et retirez-les à Nous avons des décorateurs cana- j disait-il, des paroles qui n’étaient
Et cependant, en général, elle est ' cau frciHie ; metlez-les dans une ; (liens qui se sont révélés de vérita- aucunement les siennes. Na turc il e- 
cineère. L’activité est capricieuse. ' casserole entre deux bardes de lard, blés artistes. Nous mentionnerons' ment, comme le Nationaliste avait 
La volonté est suffisante: elle a as- ovec du consommé et un bouquet M. Dcslt osiers, dont les travaux | commenté ces paroles, le icune orn­
iez de décision d de fermeté, mais ^arP1 ; lorsqu’ils seront cuits, dé-1 exécutés dans les maisons de plu* tour voulait en pourfendre le ré­
nas de persévérance. Humeur mo- graissez leur fond, et jetez-le dans ! sieurs Montréalais sont des chefs* (larieur, 
hile, sautes brusques. Un grain de X]PS espagnole. • 
coquetterie, petites vanités de jeune 1 l‘,er réduire 
fille. Beaucoup de fraîcheur, de jeu- 

t>se et de naïveté.
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RECETTES
• •

[/INTERVENTION, les commandes ce gros ou de détail 
à lu Librairie Saint-Michei, 91, 
Summer, Boston. Mass.

25 sous l’exemplaire, pi us 3 sous 
pour le port; $2.50 la douzaine, plus 
les frais d’expédition.

rueAMERICAINESOUPE AU LAIT
----- ^

TOUJOURS DE L’AVANT A Montréal, cette brochure est ac­
tuellement en vente, en même temps 
qu’aux bureaux du Devoir. dans les 
librairies suivantes : Granger Frè­
res. 43-oucst, rue Notre-Dame; Lnn- 
gevin et L’Archevêque. 31-ouest, rue

rue 
rue

liariépy. 1123 est 
Dvoin Frères, 251 est 

rue Sic Catherine; Beauchemin, 79, 
rue Saint Jacques ; J A. Lacroix, 
1913, rue Notre-Dame-ouest.

Aux Etats-Unis, s’adresser, pour

IL Y A QUELQUESuc pain et servez. # «

SEMAINESi

J. S f.hovner. gèrnnt général.
Notre-Dame; Pineauit. 280-cst, 
Rachel ; Saint-Louis, 288-est, 
Sainte-Catherine ; 
rue Rachel ;

% P

VOUS L’AVEZ?
II y aura des élections générales 

ces mois-ci, c’est très probable. On 
y parlera conscription. On y parle 
va aussi de la cherté de la vie. Vous 
avec lu. pour vous renseigner à ce 
sujet, la brochure de M. Georges 
Pelletier, Tout est efier... Pourquoi ? 
avec préface ne M. Edouard Mont- 
petit ? Non ? Il vous est encore pos­
sible de vous la procurer, au prix 
de 25 sous l’unité, frais de port 
compris. Adressez votre command? 
à l’auteur, nu Devoir, avec remise, 
ou achetez-la dans n’importe quelle 
bonne librairie de la province. Tou­
tes la von dent.

12
que vous ferez cln- j d'oeuvre. M. DesRosicrs a su par sa Or le Devoir convainquit le jeune 
_ à consistance de, persévérance et son savoir s'assurer politicien d’erreur ou de mauvaise

une clientèle nombreuse pour la- foi. puisqu’il lui démontra, textes a 
! quelle il se dévoue constamment, la main, que les paroles dont se 
; Dans l’intérêt de sa clientèle il a plaignait M. Monet et qu’il disait 
j transporté son atelier dans un local n’avoir jamais prononcées, le Cana- 

’ plus grand, au No 178 Saint-Denis, cia, journal ami de M. Monet, les don- 
près Sherbrooke. Vous y trouverez naît textuellement comme étant de

sauce.
i ESTURGEON EN RAGOUT

GAILLARD.—Esprit positif clair; On l’cchaudc, on enlève la peau 
et pratique, etranger aux subtilités,on le coupe par morceaux, les rou-
rt aux complications et refusant de ]0nt dans la farine avec poivre, sel . . , . . . t .
sv arrêter. Il est droit, sincere, et clous : ou les fait rôtir dans le,un assortiment complet de soieries lui. 
bon. Il tient ;ï habitudes jus- hvunv couleur d’or ; puis on ajoute accessoires ; tout ce qui concerne ; ’
qu’a en être routinier. de l’eau au moins un pouce au-des-i1 ameublement et la decoration intv- tu.

eSmHHE ..
Misccptiblc*1^11'6 Un orKU111 Un pcu CHAHTREL’SR DE POMMES Bien décorer l’intérieur de sa

La volonté est modérée et précise. .nos pommes étant pelces et vi dispendieux • il s'ncit d’v mettrp du î! sait ce qu'il veut et il le fait sans dées, coupez en tranches arrondies, bô,Feoût * R 
tapage, sans discussion, lout douce- mettez ces tranches de pommes v .
ment et sans s’occuper des autres : dans du sucre clarifié, auquel vous „ . n,°. Vls,lt 11 atelier nous con 
il les laisse dire. Il serait disposé aurez joint le jus d'un citron. Quand vinncra* 
à critiquer et à grogner un pen que elles auront jeté quelques bouillons, 
je n’en serais pas «surpris. Activité retirez-!es et laissez les égoutter ;

. égale • courage — bon sens, beau- faites réduire en marmelade les de­
coup de jugemenft et pas l’ombre hris de vos pommes, que vous aurez 

« d’imagination. tuis dans le sucre clarifié ; après Le NATIONALiSTE
. celle préparation, beurrez un mou- chaque dimanche un

. — Très jeune. ïmagi- le. disposez y avec goût, dans le a0~ niuq iio.w^cqn,o 
nation gracieuse, reverie et fantai- fond et sur les côtés, vos tranches__*Ub iKierebbani*.

ï
i

Coupon graphologique

Esquisse graphologique
de JEAN DESHAYES,

Depuis, -le jeune politicien s’est 
il se tait, il continuera de se

H y a des semaines de cela eî 
amis s’amusent encore de sa “gaffe”.

ses
— AD­

DING. 3

“NATIONALISTE”INONDATIONAVIATEUR TUÉ DESASTREUSE 23 SEPTEMBRE 1917 (Bon pour un mois)
Un coupon valable et 25 sou* en timbres-poste doivent 

compagner chaque envoi.
Tout manuscrit doit être à l’encre, sur papier non-rayé. Ne 

pas envoyer de copie.
Adressez : Jean Deehayes, le “Nationaliste”, Montréal.

Mount Clemens, Mich., 22. — Vil-
Dessins et devis fournis gratuite- vcland.%t' hié'eJt' àurès-miclii'ù 

ment et avec empressement (rec.) suite d'un accident d'aéroplane
qui a eu lieu au camp d’aviation du 
Gouvernement, ici. On dit qucTacci- 

OUbiie dent est arrivé alors que le jeune 
feuilleton Mong essayait de blonder la bou­
Le lisez* 11 aurait évolué très près de la 

terre et son avion a canote.

\Presidio, Texas, 22. — La partie 
la plus basse de Presidio a été inon 
déc et plusieurs maisons ont été en­
glouties dans les flots. Les eaux de 
la Rio Grand i ont commencé d’en­
vahir la ville hier. Le major Parker, 
commandant les troupes amvricai- 
nesici, a soulagé des familles éprou­
vées par le désastre.

me-

4-

:1CARMEN.

i
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LE CRIME ET LA GUERRE|Ben e jse rustique
>> zra

i Ui renu 
méclienlLes bois ne, chantent plus, la lumière décline,

L air qui vient de la plaine est un air étouffant.
Torts les hommes, là-bas, descendent la colline.
Sur le coeur de ta mère endors-toi, mon enfant î

D'une grande douceur le vent du soir inonde 
Les forêts, les vallons, les coteaux parfumés.
Qu'un rêve merveilleux berce ta tâte blonde 
Dans l'odeur des épis que nos bras ont semés

Laisse le grain doré, laisse la gerbe en flamme 
Envelopper ton front de leurs rayons touchants ; 
Laisse l'air de “chez nous" pénétrer dans ton âme, 
Car je veux que mon fils soit un homme des champs. ..

Endors-toi, mon enfant. Au loin la vieille terre 
Chante pour appeler l'effort des jeunes mains :
Tes jours continueront la tâche héréditaire,
Et ta faux jettera le blé par nos chemins.

Ce qu’a été la moralité pendant la guerre it *a m
ilLa Libre-Pnrole (Paris), 19 août I comprendraient encore si elles ne 

dernier, publiait sous ce titre une ! s'excusaient. Mais ce qui apparaît; 
brève étude qui fera réfléchir ceux plus «rave, parce que c est 1 indice ! 
qui s'iniârcsscnt aux multiples as-: “d'nire -corruption plus <1 cliberce et 
i>ecLs de la guerre. // s'agit de ta plus générale, c’est rie cynisme affi- 
nioralitc ou plutôt de l'immoralité ché et voulu qui fait que ces hom- 
peridant cette guerre-ci. nies n’ont entre eux que propos

grossiers et orduners, qu histoires, 
Le sujet indiqué par ce sous-titre grivoises qui fait que la morale est 

est des plus délicats. Loin de nous bafouée et la licence glorifiée. Qui- 
la pensée de vouloir J’étudier a fond conque ayant une Ame un peu haute, 
et en décrire tous les aspects, sur- quelque dignité et certaines tardé li- 
tout dans un article de journal. V n cat esse de sentiment a été témoin 
volume n’y suffirait pas. Je sou- (jc ces choses n’a pu s’empêcher, 
haite neanmoins qu’un homme qua- j>n suis sûr, de penser que l'éduca- 
îifié et documenté entreprenne ce iio,n ni orale de notre peuple de j 
travail. II n’en est peut-être pas de France avait beaucoup laissé à dé­
plus utile à l’heure actuelle. Mais sj lvr sj nié me elle n’avait fait fail- ! 
ici, et pour le moine ut, il y aurait Eté.
quelque inconvénient à nous a ppc- Excitées par les conversations
sautir sur nos faiblesses et nos ta- lascives, exaspérées par la priva­

l/cnn emi A l’oeil sur nous et lion. Tes passions n’avaient pilais mi­
nons voit d’autant mieux qu il sou il- ; cun frein quand ces hommes inou­
ïe encore notre sol de sa presence. ! vaient il a possibilité de les satisfaire, 
Pas davantage nous ne voudrions i]'arrière, au repos, vn permission, 
écrire quoi que ce soit qui puisse l’occasion d’un Stage, etc. 
nuire au moral des combattants ou
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lfcS:x<Dors, mon bel auge blond, ô ma joie éternelle.
La nuit /’apportera des rêves bicn-aimcs. . .
Les bois tic chantent plus. Referme ta prunelle 
Dans l'odeur des épis que 710s bras ont semés !

ZSà?vafil*
res.

'XC H»

Blanche Lamontagne. D'au-;
....... .. .... vu ns faisaient alors l’effet de véri- '
seulement à et lui des gens de 1 ar- tables bêtes aux instincts déchaînés, 
nere. Mais outre que cet état (U* Telle ou telle de leurs expressions ! 
choses n’est pas particulier a notre qu'il ne m’est guère possible de rap- 
pa ys et se constate plus ou moins porter indiquent
chez toutes les nations en guerre, quVn matière de morale sexuelle ills 
il ne non s convient pas de pratiquer ne s’estiment ni plus ni moins que 
une politique d’autruche et de nous do vulgaires animaux. Ce n est pas 
mettre Ja tète sous l’aile... |a eux qu’iJ convient de parler de la

Voici dVibord le témoignage d un dignité du mariage, do la noblesse 
président de cours d’assises dans irn dv .certains sentiments et des beaux 
article publié par la Revue Hebdc>- côtés de l’umour. 
madaire du 10 juin 1917 sous le ti-| Plus à Barrière, dans certaines 
Ire: “Le crime et la guerre . villes de la zone des armées habi-

1.’auteur ne parle que des crimes toes en même temps par une popu-
“civM-s” si on peut dire en faisant Oation civMe encore compacte et par ..
remarquer en outre que “la p roc la- une population militaire composée B
mat ion do l'état de siège avait en- principalement des états-majors et il
traîné la dévolution aux conseils de de formations spéciales, que se pas- I 
guerre, qui furent bientôt installes se-t-il? Des choses dont ceux qui F 
au Palais de Justice, de ! out c une u ont pas été témoins no peuvent se 
série d'affaires (jiii eussent etc, en faire une idée. Cost la débauche 
temps normal, de la competence des Ja plus effrénée. Le grand coupable, 
juridictions civiles". Ce fait expli- ici me parait être encore l’homme,i 
(tuerait. A lui seul, la diminution qui, surtout s’il est fortuné ou ga- 
constatéc du nombre des sessions Ion né. abuse de lia faiblesse de la! 
de la cour d’assises et du nombre femme, de l’ignorance des filles y 
le crimes dont elle a eu h connaître, compris colles qui n'ont pas tou- 
Mais “étant donnée l'absence de la jours ou ont à peine quinze ans les 

; partie la plus valide de la popula- accablent d’assiduités. d«e propos 
lion”, l’auteur s’étonne, avec rai- grivois, de promesses, de cadeaux 
son. qu’il soit reste encore autant et parviennent enfin à les séduire... 

'de criminels. Témoin de cette débauche une,
“11 y a d abord les femmes. La femme respectable disait: “Il n’v a 

proportion de celles qui ont coin- plus de jeunes filles dans cette 
paru aux assises, qui n’etait que de vinie.” Je veux croire qu'elle exagé- 
11 pour cent en 1913. s’est é lev ce a rail. Mais ce n'est cependant pas là 
24 pour cent en 191a et a 33 pour que j’enverrai un jeune homme dé­
cent en 191 G.” L’auteur va nous dire si roux de se marier avec une jeune 
la nature de leurs crimes: “D’indi- fille honnête, 
gnes épouses en trop grand nombre,

Ces hommes vous aideront
dans la décision

AU TEMPS DE LÀ FONTAINE assez d o ira eu r s

Les troubles de -SXContréai en
à être appelé pour le service militaire suivant la loi deEtes-vous sujet 

hi Milice?
La réponse à cette question vous sera
Rappelez-vous que la première classe qui sera appelée inclut seulement 

les hommes âgés de 20 à 31 ans, inclusivement, célibataires ou veufs sans 
enfants. Ceux qui se sont mariés après le G juillet 1017. sont considérés 
comme étant célibataires au sens de la loi.

Nous détachons de La Fontaine et ment, l'émeute reprit encore son 
son temps, de M. A. 1). De (Ailles, les oeuvre à Montréal; et c’est à ce ino- 
pages suivantes sur les événements ment que >e place le dernier épisode

18 1U, — de ces événements durant lesquels 
avoir il était si périlleux de maintenir les 

droits de la justice. Quelques jours 
le 12 août, un ami de La Eon-

facilitéc sans retard.
tragiques de Montréal en 
pages qui ne sont pas sans 
quelque actualité de ce temps-ci.

le gouverneur se rendait au Parle* tame, (diaries (ajuisol, informe d un 
ment pour donner l'assentiment complot dirige contre la vie du vre- 
royal à un certain nombre de pro- micr ministre, sc concerta avec 
jet's de loi: entre autres à celui qui quelques citoyens pour le déjouer, 
avait soulevé de si âpres discussions. I.1 api es les renseignements four­
bu foule, hostie à ce projet, avait "ls •• Eoursol les orangistes, auteurs 
envahi lès abords du Conseil lêgisla- <•“ complot, devaient mettre le feu a 
tif pour s'assurer si lord Elgin ose- sa maison et essayer a la faveur «lu 
rait accéder à l’avis de ses minis- double et de la confusion suscités 
très. Dès mie le greffier eut dénoncé b'V * incendie, «I assassiner le pie­
ce titre: Bill à I cffet (l'indemniser »>icr ministre. Connue on ne savait 
ccn.r qui ont subi des perles durant ni le jour ni 1 heure de 1 attaque 
les Innddes politiques, un murmure Emu so s associa le colonel E.-I . 1 a- 
sinislre éclata dans la tribune. C'é- -’lie (plus tard sir Etienne), alors 
tait le signal de «l’émeute. Lorsque le nunislre des terres de la couronne, 
gouverneur parut à la porte du Par pour parer a toute éventualité Le 
Je ment pour monter en voiture, il pccnuer ministre leur accordait pie, 
fut assailli par une grêle d'oeufs gâ- 11 c autorisation a cette fin. Les deux 
tés et de pierre lancées au milieu :ml,s curent bientôt place la deineu- 
des hurlements «le la multitude. rc 7’ (k'fcnse- Barricader

Ce n'était pas seulement (la popu et fene-tres au rez-de chaussée,
lace qui se livrait à cette démons- ,nsta1lk'r dP,s tables au second cta

avait dans la cohue des sur lesquelles s alignaient des fusils

On a maintenant établi des Bureaux Médicaux par tout le Canada. 
Ces bureaux examineront, gratuitement et sans obligation, tout homme 
désirant être examiné quant à son aptitude physique pour le service mili­
taire. On vous dira en très peu de temps si votre condition physique vous 
exempte de l’appel ou vous rend apte pour le choix.

K
Lj t« *

*Il est important pour vous d’obtenir cette information aussitôt que 
possible. Un certificat d’incapacité, donné par un Bureau Médical, vous 
rendra exempt de toute responsabilité sous la Loi du Service Militaire à 
n’importe quel Tribunal (l’Exemption. Un certificat de capacité n’exclura 
pas un appel pour exemption, en aucune manière.

I.’

Do manière à pouvoir envisager votre avenir avec certitude, rendez­
vous à un Bureau Médical aussi tôt que possible et assurez-vous si vous êtes 
ou non éligible, 
que vous-même.

flVotre famille et votre patron sont tout aussi intéressés

n- « Emis par
Le Conseil du Service Militaire.

t ration ; il y avait dans la cohue des , ' ur |UUKi < ^ -m '
hommes tic «lettres cl ties députés de ^ ‘prcmîcr^oin des dé­

élevé Censeurs. Ils firent ensuite appel au 
dévouement de quelques intimes qui 
promirent .leur concours opportun 
si 'les ennemis de La Fontaine en ve- 

(i'est là”canalWc leur coup de force. L’auda-
, s'attira cette ré* 
canaille en habit

, , ....... . Les mobilisés de Tirn^èrieirr qui i
n ont pas craint de trahir honteuse- n ont pas même les excuses que fer­
ment le mari pendant qu’il exposait tains ont invoquées pour ceux div 
•;n vie et parfois versait son sang front, on Fils eu une attitude plus 
pour les protéger ; pour faire dis- digne, une conduite meilleure et 
paraître le fruit de leurs desordres, plus loualtac? Pour ceux-là encore 
beaucoup ant eu recours à I avorte- au dire de nombreux témoins, la

ce les y conduisit bientôt. Dans la ment ou a 1 infanticide. D autres ont montai,lé a bien /laissé à désirer
soirée du 15 août, une bande de fac* uigé bon de remplacer les hommes L’auteur de l'article cité plus liant

ilieux hurlant comme de vrais dé* absents — genre imprévu de fémi- nous apprend même que “Messieurs
mous, proférant des menaces de nisme — dans le vol l'escroquerie, ies détachés dans les usines de guer-l
mort contre La fontaine, defile dans parfois le meurtre et 1 assassinat. re ont une assi»7 rinnc!
la rue de l'Aqueduc et se dirige vers II n'est que trop vrai que beau- cette triste armée du crime “ Tl! 

scs amis a recommencer: f.a demeure Au milieu des vociféra- coup de femmes ont vu une cou du i- n’est pas jusqu'aux “poilus”'
Les personnes cjui s'étaient as-, 1!°.n.s etcntissenl des coups de re- iv indigne, se sont livrées h la dé- mêmes, permissionnaires ou réfor-

scmblécs dans les environs du Par-'°,’cr- , . . , hanche, a 1 ivrognerie, que trop de- mes qui ne fournissent leur cont in­
ternent, apprenant ce qui venait de , plus audacieux des em cuti ers pou scs ont fait fi des engagements gent aux justiciables de la cour d'as- , , n
passer (la sanction du bill d'indem- escaladent le mur et s apprêtent a 1rs plus solennels, des promesses les sises, d’après le même -iiiteur C cst la Presse-
nité), éclatèrent en hurlements, cris sai!‘vr 1:‘.cour- <iuand, a la suite plus sacrées et ont indignement tra- ce propos il importa de blâmer Mardi soir dernier, les policiers
de rage et d’indignation, contre le d "ne détonation on voit chanceler hi leur mari. Rien n'a pu les arrêter l'indi.-ügcnce excessive one Iron de arrêtaient près de Montréal Je ban- _________________________
disrumt ïspæzp«es» - pspzaasnEâcjaa - -•—--­

%. s s:; ta te A wszrtsiàz ParAaT 8 s * « b î 155 EConseil, il fui reçu par les sifflets, ‘‘ad alors neuf heures. A onze heu- neur. jours le crime et son autour dni en" <*' de ragots de concierges, dans la \En Vpnte Ptmovr S5* / ^uUu. d. Lïü gjiî: * iz.ôuis stJgrt as k&zs^sssJm stësHænsîB

oeufs pourris; lui et scs aides de JjuUr, repousser 1 émeute. EvLdem- l’homme et la femme unis par les à manquer de Jee £?r-PS jaunisme. ^ 20 ml,,. de u.uu ..m. à 1.00 u-m.
assr'Æiï -sttns « ^ssr-x&œ k%î? ra» revàtt e ===== EE IrEî 5 «isssisi mmsm mmsm• - ■ - ~mms “lord Elgin s'enfuit au milieu des sif- qualité de coioner, ouw.t une en- su ja surmonter, n'est pas la ques- toujours “le premier informe , corn* Alors, pourquoi les avoir salis, ,-io min. de 7.00 p.ui. ù s.üo £ju.
JJj. Jj*. ,k m «O», r,% 4» ^ 'j- P. ROCHELMOS-t. "'^"îoSLa., Pr„», elle. ÎSS SSL'S SfO STM m.

EE HEEtHEèHi1 isr-srsar-n„„ '— . ’•a.™*...»...itogsst  * -mms mmÊÉÊêMsm ”3™- mm a, _
geance maintenant? Que chaque r ti 'iiiionrrPlim l’h.Mni nirs» niais une bien piètre idée de — -- jusqu a une de scs tantes. .clai de son cousin ou do son grand-père, Tran1lYi?y dc Sol»i-VHiccni 4 Sat»t-D*nis,

wêêës. asiipif iEisii mmm "
siiÉüi s—^

Tel fut le premier acte du drame la Gazette ainsi que six des fauteurs____________ ^ , WBI______________ “lecteur exclusif: “La travée ren­
de l’émeute qui terrifia Montréal en du trouble; il donnait en même__________________________________________ traie telle qu'elle apparaissait vers
ces jours néfastes. Le soir, l'appel au temps ordre à M. Loursol de conti- conduite énergique de» Coursol lui dix heures, ce matin L j travée
peuple réunissait sur la Place d'ar* nuer l’ennucte à Saint-Hyacinthe, vu mérita les félicitations de tous les centrale telle qu'elle se trouvait à
mes des centaines d’individus, trop l'état quasi insurrectionnel de la honnêtes gens et surtout celles de une hauteur rie f> pieds vers nn-r 
heureux de manifester 'leurs haines ville. Le coroner représenta qu'unef honorable M. Blake, père de Phono*! heures, cet avant-midi ’ (voir H 
nationales. Pour exalter les esprits telle conduite ressemblerait à une ruble Edouard Blakc. Patrie, première page lundi 17 son'
et enflammer les colères, des agita- fuite devant l’émeute; que, si l'auto- Ce dénouement si raisonnable n’a- tembre). ’ * 1 '
leurs prononcèrent des discours fé- rite lui concédait pleine liberté. Pen- gréait point aux fanatiques qui vou-j Or ces clichés que la Patrie don 
roces: c'était verser de l'huile sur le quête se terminerait à Montréal; le laient atteindre La Fontaine en in-! nait comme étant des pho’o"ri 
feu du fanatisme. A un mot d'ordre, gouvernement s’en remit à sa discré- criminant ses amis. Dans tous ces! nhics prises le même iour n’ét iîent 
les émeutiers se portèrent, poussant tion. Coursol requiert sur-le-champ troubles de 1819, c’est lui seul (piel (mc des nhotoizranines trimnAnV 
des cris, vers les édifices du Parle ]le maître de Montréal, M. Fabre, de cherche et vise la haine. Lu Mincrvc\maquillées par ° un nhotnur' nhe 
ment. La Chambre discutait tran-mettre la police municipale à sa dis- raportc que, sur son lit de mort, le! soucieux de nlnire n m t ,
quillemcnt un projet de la loi de M.'position. Sur le refus de ce dernier jeune Mason avait fait l’aveu que L (i» respecter In véritA* rlfii
LaFontaine, tendant a améliorerj d obtempérer à sa requête, vu la fai- l’intention des émeutiers, dans la' (.sl matériellement ‘imnossihl,^ m„. 
l’administration de la justice, lors-1 blesse de ce corps, il somme Je coin- nuit du 15 août, avait été de s'empa- 2 s nhotoennhies Mit A x 
que l’armée du désordre parut sous|mandant des troupes de lui donner rer de la personne du grand patriote ftjx jiriirP? ‘tP;. on7‘ 1, , /

SSJ-K SÆÎ te % k-sb nüTi ÈmtF'FEiE
gnale son arrivée sinistre. Les dépu- h ce. Coursol fait annoncer la rep ri-mêmes factieux voulaient profiter M :nnr Mn * / ,
tés désertent leurs sièges et se réfu- sc de l’enquête dans le corps de du désordre, suite naturelle de Vin-j mîp nilJ,.pl’ hf.,'?rfi! v„LvL L; .T 
gicnt dans les corridors bientôt en- garde situe alors rue Notre-Dame, ô cendie, pour arriver jusqu’à La Fon- r>1n ’ f.finnhpc c n ! n !
vahis par l’émeute. Au milieu du dé- peu de distance du monument Xcl- laine et le tuer. Coursol et quelques upl1‘rnc ♦Tî!incvi10;!,e:2ü pi,la rt>
sordre général et de l'effroi des dé- son. A l'heure indiquée, il est au amis, perçant leur dessein, lui firent p llirt^n? l,î:nLQ hiüîlnT1^011' 1 a 
putés, le cri “au feu, au feu!’’ reten- poste, et lorsque la canaille turbu- une protection de leurs personnes* Pv ‘rt^n ^1" L,î)?!Tes .P^r rapide- 
tit soudain: l’incendie éclate sur lente se présente pour intimider les contre des exaltés assez fanatisés, y-,. H - U( ,K'(*. 11 Montrent.
(juatre points à la fois. Une heure jures, elle reste figée d’effroi en pour ne pas reculer devant un tel at- V 111 ton s * î( mps necessaires pour 
plus tard, il ne restait plus que des voyant, autour du corps de garde, tentât. lane in photographie, la develop-
cendres fumantes du monument par-: deux cents soldats la baïonnette au Durant quatre mois Montréal res-; Prr’ In transporter du pont dc Qué- 
lementaire. La soif de destruction de' fusil. Tout marche dès lors au gré pira une atmosphère de terreur, sous bec au convoi... et I on verra rom- 
la multitude n’est pas encore assou-jdu coroner; les ennemis essaient en les menaces de meurtre ou d’incen- mr* 10 ;nir (lG la latrie est grossier, 
vie; elle se dirige vers la résidence vain de prouver qu’il était sous le die. On s’étonne, à distance, de ces f‘nr;,ntm-
de La Fontaine. Tout ce qu’elle con-jtoit de La Fontaine au moment de commotions populaires, quelles se u-v ?l tout de meme eu quelques
tient est brisé, saccagé; le feu est, 1 attaque de son domicile, qu’il a di- soient produites dans un centre oû lecteurs exclusifs pour croire que 
mis aux étables et l’arrivée de la po- rigé le feu, que c'est un scandale de les Canadiens, unis aux amis de ° fst, arrive et que ta Patrie a don- 
lice sauve seule la maison de l'in- le voir juge de sa propre cause. Il l’ordre des autres nationalités, for- né des vraies photographies de la 
cendie. établit un alibi sans peine et fait niaient la grande majorité de la po- nu se en place de la travée centrale

Et c’étaient les forcenés, auteurs rendre ensuite aux jurés — huit An- pulation. L'on serait tenté de les ac- “u Pont» Quebec, lundi dernier! 
de tous ces actes de vandalisme, qui glais et quatre Canadiens — un ver- cuser de pusillanimité ou d’apathie, 
traitaient les Canadiens de rebelles, diet impartial. Ce verdict déclare si l’on ne savait que lord Elgin avait
parce que quelques-uns d’entre eux que Mason a été tué d’un coup de témoigné une extrême répugnance ii
s'étalent trouvés un jour les armes à feu, tiré par une main inconnue. La ce que Ton repoussât la violence par
la main, à la suite de provocations-------------- la force. Ceux qui ont approché La
inouïes! Ces misérables ne s'aperce (1) M. Napoléon Bourassa nous a Fontaine, dans ces heures où la mort 
valent pas qu'eux-mêmes s’insur- raconté que, présent par hasard à planait sur sa tête, attestent qu’il se 
geai en t sans cause contre l'autorité! l’hôte), il vit La Fontaine traverser, dressa noble et imperturbable en 
Le fanatisme s'était à ce point em- au bras de Coursol, la foule hurlan- face du danger. 11 avait bien Phabi- 
paré de leur esprit qu'ils avaient te d’un ramassis d’orangistes éton- 
perdu toute notion du sens commun, j nés de son courage impassible et de 

Au mois d'août 1819, près de qua-json indifférence en présence du 
tre mois après l'incendie du Parle ; danger.

. I

marque. L’un îles fauteurs de l’émeu­
te occupa plus tard un poste 
dans l'administration. Pour atté­
nuer la portée de l'insulte faite au 
gouverneur, quelqu’un s’étant per­
mis de lui dire: 
qui vous attaque 
partie : 
fin".
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Quelques heures après cette scène 
déshonorante, la Gazelle de Montreal 
conviait dans les termes suivants COMPAGNIE DES TRAMWAYS 
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La Conférence impériale cl le rôle de M. Laurier, (1911)
Pour la justice, (1912).....................................................................
Le Devoir, son origine, son passé, son avenir, (1915)
La langue française au Canada, (1915)....................................
Ia> Devoir et la guerre — Le conflit des races, (1916) 
L’intervention américaine, (1917)
La Conscription, (1917)
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The Duty of Canada at the present hour (1915) 
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.10 Avis est par le présent donné 
qu’un dividende de deux dollars et 
dix sous par action sur le capital de 
cette institution (55% versé) a été 
déclaré, et sera payable à son bureau 
principal à Montréal, le et après lun­
di. le premier octobre pordhain, aux 
actionnaires enregistrés le quinze 
septembre prochain à une heure

. franco .10

H reste quelques exemplaires des ouvrages suivants, réservés ex­
clusivement aux bibliothèques de collèges ou autres bibliothèques 
bliques :

Les Ecoles du Nord Ouest (1005) ....
La Convention douanière (1911 ) ....
Que devons-nous à "l'Angleterre? (1915)
Hier, Aujourd’hui, Demain (191 G) ....
Le problème de l'Empire ( 191 G)
The Reciprocity Agreement (1911)
The Spectre of Annexation (1912)
Canadian Nationalism and the War (1916)
Independence or Imperial Partnership? (1910)
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Montréal, le 20 août 1917.
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jourd’hui, Demain.
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Angle de la rue Marquette

, , , . . Le troisième volume des lettres
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voir. * déjà les deux or entières, séries.
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— Ils sont déjà pendus...'
— Non, monseigneur, je leur ai don­

né la liberté.
Yaréma jeta un regard surpris à 

l’officier.

guerre pour son propre compte, répli­
qua le palatin.

— Cela signifie-t-il que Votre Sei­
gneurie me refuse désormais son con­
cours.

une biche...
— Grâces en soient rendues à Dieu / 

Se trouve-t-elle bien à Bar.
— Comme au paradis. Les nonnes, 

la supérieure, toutes l'adorent, et que 
de muguets, que de godelureaux sou­
pirent autour d’elle : ils sont plus nom­
breux que les grains de votre rosaire ; 
mais elle s’en soucie autant que moi de 
votre gourde vide : elle ne se soucie 
que de vous.

— ... Ainsi elle parle de moi sou­

m ta

PAR LE FER ET PAR LE FEUm
'M

— Qu’est-ce? Seriez-vous aussi de 
ceux qui désirent la paix à tout prix ?

— J’ai eu des renseignements suf­
fisants, monseigneur, Parmi les gueux 
se trouvait un gentilhomme déguisé en 
mendiant. Je l’ai emmené. Quant 
aux autres, je leur ai fait grâce, parce 
que la Providence m’a envoyé une gran­
de consolation. Ce gentilhomme dé­
guisé n’est autre que messire Zagloba.
11 m’apportait des nouvelles de la prin­
cesse Hélène.

— Elle vit ? elle est en sûreté ?
—Oui, monseigneur, Dieu soit loué /
■— Et où s’est-elle réfugiée ?
— A Bar.
— Une forteresse imprenable. Mes 

compliments, mon garçon !—et le duc, 
attirant le jeune officier, l’embrassa.

— Je suis heureux de votre joie, 
ajouta-t-il. car je vous aime, comme si 
vous étiez mon fils. Allons, je ne m’é­
tonne plus que vous ayez laissé courir 
les gueux. Mais que voilà un rusé com­
père, ce gentilhomme / En pleine guer­
re, conduire une jeune fille des rives du 
Dniepr à Bar. Ah ! le vieux drille ! 
Vous me le donnerez, votre Zagloba.

Jean se dirigeait vers la porte, quand 
sur le seuil apparurent la haute stature 
et la chevelure rousse de messire Wier- 
chul. Envoyé en reconnaissance avec 
les Tatars de la garde, il rapportait de 
graves nouvelles.

— Krywonos s’est emparé de Po 
lonna. 11 a passé plus de dix mille 
habitants au fil de l’épée... des femmes 
et des enfants.

Autour de lui, les colonels se pres­
saient. Le palatin de Kiew était ac­
couru, lui aussi. Au centre de la pièce, 
le duc demeurait immobile.

— Pourtant, dit-il, c’étaient des 
Ukrainiens qui avaient cherché refuge 
dans la ville !

— 11 n’a pas laissé âme qui vive, mur­
mura Wierchul.

-—Vous entendez, monseigneur, fit 
le duc, en se tournant vers le palatin. 
Allez donc négocier avec un ennemi qui 
n’épargne même pas ses frères.

Le gros palatin soufflait.
— Ah ! les âmes damnées ! dit-il. 

Que l’enfer les prenne / Décidément, 
je marche avec Votre Altesse.

— Vive monseigneur le palatin de 
Kiew ! s’écria le vieux Zagloba.

— Vive le palatin / Vive la guerre / 
Le. duc interrogeait de nouveau Wier-

— J’en prends Dieu à témoin : je 
n’ai aucun mauvais dessein à l’égard de 
Votre Altesse ; mais je ne puis exposer 
mes gens à une perte certaine...

Le duc garda quelques instants le si­
lence, puis il s’adressa à ses officiers :
—Vous, mes vieux compagnons, vous 
ne m’abandonnerez pas, n’est-il pas 
vrai ?

Tous ils s’élancèrent vers leur chef.
— Avec vous / toujours, jusqu’à 

notre dernier souffle !
— Guidez-nous ! Commandez-nous / 

Nous servirons sans solde, sans espoir 
de récompense.

— Et moi aussi, je veux mourir sous 
vos ordres, monseigneur, s’écria le 
jeune Aksak.

Ce dévouement émut le palatin de 
Kiew lui-même.

— Vivre avec vous ou avec vous 
mourir / dit le duc.

— Nous vaincrons ! s’écrièrent les 
officiers... Sus à Krywonos 
qui veulent faire défection sont libres. 
Nous nous passerons d’eux.

— Messieurs, reprit le duc, mon in­
tention est qu’avant de nous mesurer 
avec Krywonos, nous nous reposions 
quelques jours. Voici bientôt trois 

' mois que nous sommes en selle. Al­
lons à Zbaraz ; peut-être de nouvelles 
troupes y renforceront-elles nos rangs 
décimés ; alors je vous conduirai à de 
nouveaux combats, à de nouvelles vic­
toires.

— Quand Votre Altesse nous ordon­
ne-t-elle de nous mettre en route ? 
interrogea Zawila.

— Sans retard, mon vieux brave.
Et se tournant vers le palatin de 

Kiew, Wisniovvieçki demanda :
-— Où compte se rendre Votre Grâce ? 
•—A Glinianv. Il parait que les het­

mans y concentrent leurs troupes.
— Nous ferons escorte à Votre Sei­

gneurie, afin qu’il ne lui arrive aucun 
mal.

m 3iRoman héroïque, par Henryk SIENKIEWICZ
Traduction du Comte WODZ1NSKI el de B. KOZAKIEWICZ

I
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glantaient les pieds et les mains, pour 
retomber sur la pointe des sabres. Cer­
tains expiraient placides et sans un cri ; 
d’autres imploraient la pitié ; d’autres 
se couvraient la face.

Le mendiant d’un coup de son théor- 
be avait renversé l’un des soldats ; et, 
mugissant comme un taureau, il main­
tenait le bras d’un autre agresseur qui 
s’apprêtait à lui fendre la tête. De 
toutes parts, on se ruait sur lui pour 
l’écharper, mais Krétuski arrivait hale­
tant.

vent ?
— Si elle parle de vous ? Elle n’a 

pas eu de repos qu’elle ne m’ait vu, 
risquant ma vie, partir aux nouvelles 
de Votre Grâce... Elle eût mis cent 
émissaires en route, mais tous reculaient 
devant les dangers. Alors j’ai eu pitié 
d’elle et suis parti, pour vous rejoindre 
au camp. J’aurais laissé dix fois ma 
tête en route, sans mon déguisement. 
Les paysans me prenaient pour un did : 
ils m’accueillaient, m’écoutaient chan­
ter, car j’ai la voix belle.

— Ainsi elle vit, elle est en bonne

SUITENo 15

Le jeune officier restait aux écoutes. 
— Ne serait-ce pas des loups que l’on

entend ?
— Que non. monseigneur ; les loups 

ont quitté la forêt, pour aller ronger 
des cadavres dans les villages et les 
villes.

De nouveau tout retomba dans le 
silence. Mais, après un instant le 
garde dressait l’oreille : les bruits de­
venaient plus distincts.

— Attendez-moi ici, messeigneurs, 
ou ne continuez votre route qu’au pas.. 
Nous irons voir ce qui se passe, mon 
camarade et moi.

— Allez ! répondit Ixrétuski.
Les gardes disparurent. Une heure 

s'écoula... Jean commençait à crain­
dre quelque guet-apens... mais l’un 
des gardes émergea de l’ombre.

— Ils sont là, seigneur, dit-il tout

— Prenez-le vif / criait-il.
— Arrête / vociférait le mendiant. 

Je suis un faux mendiant et un vrai 
gentilhomme... Je parle latin... Lo- 
quor latine. Arrêtez, vous dis-je, bri­
gands, fils de chiens, assassins...

Il n’avait pas achevé ses impréca­
tions, que Jean s’écriait d’une voix qui 
emplit le ravin :

— Zagloba !
Comme un fauve, il se jeta sur le 

vieillard, lui enfonça ses ongles dans les 
épaules, et, face contre face, le secouant, 
il criait :

santé ?
—Oui, elle vit, elle est en bonne santé 

répétait en écho le vieux gentilhomme. 
— Et c’est elle qui vous a envoyé

Ceuxr

vers moi?
— Elle.
— Avez-vous une lettre, un mot ?
— Une lettre.
-— Oh / donnez-la-moi...
— Je l’ai cousue dans la doublure de 

mes vêtements. Et puis il fait sombre.. 
Modérez-vous donc, jeune homme.

— Mais je ne peux pas, vous le voyez

bas.
— Qui?
— Les paysans.
— Nombreux ?
— Deux cents, peut-être. Qu’or­

donnez-vous ? Ils campent dans le 
ravin qu’il nous faut traverser... Ils 
ont allumé des feux. Vous ne pouvez 
les voir d’ici.

Bien !
. . La petite troupe repartit aussitôt 

silencieuse. Arrivés au tournant de la 
route, les réguliers aperçurent des feux 
et des silhouettes. Krétuski partagea 
ses hommes en trois détachements : l’un 
devait demeurer sur place ; l’autre, con­
tourner le ravin et en fermer l’issue op­
posée ; le troisième, mettre pied à terre 
et se coucher à plat ventre sur le bord 
même du talus. Jean voyait mainte­
nant. à une trentaine de pas, tout le 
campement : sur les feux cuisait le re­
pas du soir ; autour des chaudières, des 
hommes buvaient et causaient ; les uns 
tenaient en main des bouteilles d’eau- 
de-vie, d’autres s’appuyaient sur leurs 
lances, dont la pointe portait, en tro­
phée, des têtes d'hommes, de femmes 
ou d’enfants ; les rougeoiements de la 
flamme éclairaient des visages cruels ; 
au fond, contre le talus du ravin, une 
vingtaine de gueux ronflaient. Près du 
foyer principal était assis un vieux men­
diant : il grattait les cordes d’un théor- 
be devant un auditoire en demi-cercle.

Krétuski, penché vers le ravin, en­
tendit les paroles suivantes :

— Chante-nous l’histoire du Cosa­
que Halata.

— Non/... Chante-nous plutôt la 
complainte de Maroussia.

— Au diable ta Maroussia ! C’est la 
mort de messire Potoçki que nous vou­
ions entendre /

— La mort de Potoçki !
Le mendiant frappa son théorbe, 

toussa, chanta.
Soudain un caillou, détaché par la 

maladresse d’un des soldats embus­
qués, roula au fond du ravin. Aussi­
tôt le chant s’interrompit, et les pay­
sans levèrent la tête. Krétuski jugea 
le moment venu : il déchargea son pis­
tolet sur la foule.

— Frappez ! tuez ! commanda-t-il. 
Trente réguliers firent feu à la fois, en 
plein visage des gueux, puis tirant leur 
sabre, et dégringolant le talus, ils fon­
dirent sur les brigands épouvantés.

— Frappez ! tuez / criaient des voix 
à l’une des issues du ravin.

Et, comme un écho, à l’autre issue, 
des voies criaient :

— Frappez / tuez /
— Yaréma ! Yaréma /
A une attaque si subite, l’épouvante 

des paysans fut telle, qu’ils ne cherchè­
rent même pas à se défendre. Accu­
lés au talus, foulés aux pieds, ils péris­
saient ainsi que des moutons. La 
forêt silencieuse s’empiit de cris et de 
gémissements. Quelques-uns des mal­
heureux, cherchant à fuir, se hissaient 
le long de la muraille à pic, s’ensan-

— Où est Hélène ? qu’avez-vous 
fait d'Hélène?

— Elle vit, elle est en sûreté, elle se 
porte bien, répondit le mendiant d’une 
haleine. Lâchez-moi, de grâce, mes­
sire, ou vous allez m’extraire l’âme.

Alors Jean, que n’avaient pu abattre 
ni la captivité, ni le bras terrible de 
Bardabut, défaillit. Se laissant glisser 
à genoux, il se couvrit le visage de ses 
mains, et, la tête appuyée au roc, de­
meura silencieux.

Ses soldats achevaient leur besogne 
sanglante ; une vingtaine de paysans, 
garrottés, seraient ramenés au camp, 
où on les soumettrait à la torture pour 
les faire parler ; les autres gisaient 
morts. Réunis autour de leur chef, 
les réguliers le regardaient inquiets. 
Qu'avait-il donc ? N’était-il pas bles­
sé? Mais Jean se releva. Son visage 
rayonnait.

bien...
— Certes, je le vois.
Les réponses de messire Zagloba de­

venaient de plus en plus brèves, de plus 
en plus vagues, sa tête se balançait sur 
ses épaules.. . il s’était endormi. Alors 
Jean s’absorba de nouveau dans ses 
chers souvenirs. Le galop d’une trou­
pe de cavaliers le tira de sa rêverie. 
C’était Poniatowski avec les Cosaques 
de la garde : le duc l’avait dépêché, 
craignant qu’il ne fût arrivé malheur 
à son fa von.

Le palatin garda le silence. Devait- 
il voir dans cette sollicitude une cin­
glante ironie ? Il abandonnait le duc, 
et ce dernier s’offrait à veiller sur sa re­
traite... Il résolut de hâter son dé­
part, sentant autour de lui l’hostilité 
sourde des officiers et des soldats.

Il salua et sortit ; les colonels se 
dispersèrent aussi, chacun regagnant 
sa bannière : il fallait organiser le 
départ. Le duc resta seul avec Kré­
tuski.

Sa pensée se reportait sans cesse vers 
ces deux régiments que la jalousie de 
leur chef empêchait de venir combattre 
sous ses drapeaux.

Est-ce de bons soldats ? demanda-

CHAPITRE XIII

Lorsque Krétuski lui apprit le refus 
des deux colonels, Wisniowieçki de­
meura atterré.

— Ainsi, demanda-t-il, c’est le prince 
Dominique qui leur défend de se join­
dre à mes troupes ?

— Oui, Altesse, ils m’en ont montré 
l’ordre écrit.

— C’est vraiment plus que n’en peu­
vent supporter les forces d’un homme, 
reprit le duc d’une voix amère. Est-ce 
donc moi seul qui dois lutter, et pour ne 
recevoir que l’encouragement de pa­
reilles injures?

Le duc parlait avec calme ; mais une 
telle douleur vibrait dans sa voix, que 
tous les officiers présents à l’audience 
se sentaient oppressés. Les vétérans 
de Poutiwl, de Starca, de Koumeïki. 
les héros plus jeunes de la dernière 
guerre, fixaient sur lui des regards d’an­
goisse, car ils devinaient la lutte ter­
rible qui se livrait en l’âme de cet 
homme. Lui, “par la grâce de Dieu’’, 
palatin d’Ukraine, sénateur de la Ré­
publique. s’abaisser devant Chmiel- 
niçki et Kriwonos...

—Eh bien/ que le sort s’accomplisse 
Montrons à cette ingrate patrie que 
nous savons non seulement vaincre, 
mais aussi mourir pour elle...

— Altesse, interrompit le palatin de 
Kiew, la mort appartient à Dieu : peut- 
être n’est-elle pas si proche que vous 
semblez croire. J’admire votre génie, 
votre science militaire, votre courage 
chevaleresque; mais je ne puis repro­
cher ni à l’inter-roi, ni au grand-chan­
celier de la Couronne, leur désir d’apai­
ser cette guerre civile... C’est le sang 
de nos frères qui coule à flots. .. C’est 
l’étranger seul qui profitera de notre 
fureur fratricide.

Le duc leva les yeux, et, tenant son 
regard fixé sur celui du palatin, dit :

— Etre clément aux vaincus, c’est 
s’attirer leur reconnaissance ; mais se 
montrer faible envers les vainqueurs, 
c’est s’attirer et mériter leur mépris... 
Il faut noyer dans lé sang la révolte 
grandissante. Sinon nous allons à no­
tre propre ruine...

— Notre ruine serait infaillible si 
chacun de nous s’avisait de faire la

i

Où est-elle? demanda-t-il à Za­
globa.

— A Bar.
— En sûreté ?
— Chez les nonnes, au couvent... 

D’ailleurs, la citadelle est imprenable.
— Gloire à Dieu au plus haut des 

deux/ Votre main, messire... Oh/ 
de toute mon âme, de tout mon cœur : 
merci /

chul.
-- Dc.ns quelle direction est mainte­

nant Krywonos?
— A Konstantynow, m’a-t-on dit.
-— Seigneur Dieu / Alors les régi­

ments d’Osinski et de Koryçki sont 
perdus.
notre rancune, et ne plus songer qu’à 
les sauver. A cheval /

Les traits du duc s’éclairèrent d’un 
rayon de joie : voici que se rouvrait le 
chemin de la gloire.

Messieurs, il faut oubliert-il.
Alors il se tourna vers ses hommes.
— Avons-nous beaucoup de prison-

— On n’en pourrait trouver de meil­
leurs.

niers ? — Et leur nombre ?
— Deux régiments, y compris les 

dragons ; trois mille hommes en tout.
— Que n’aurait-on pu accomplir avec 

ces troupes fraîches /
Les traits du duc se voilèrent d’une 

ombre de tristesse. Il reprit au bout 
d’un instant, comme se parlant à soi- 
même :

— Dix-sept.
— Je suis heureux : je veux être mi­

séricordieux. Mettez-les en liberté.
Les réguliers croyaient mal compren­

dre. Il n’était pas d’usage de faire 
grâce.

— Sergent, faites-les partir / répéta 
Krétuski.

Au bout d’un instant, l’ancien revint.
— Ils n’osent bouger, lieutenant, et 

refusent de nous croire.
— Avez-vous défait leurs liens ?
— Oui...
— Qu’on les laisse donc ; et nous, à 

cheval, mes enfants /
Une demi-heure après, la troupe sui­

vait de nouveau, silencieuse, l’étroit 
sentier de la forêt. En tête du cortège, 
Zagloba et Krétuski chevauchaient en 
causant.

i’i I1%CHAPITRE XIV

L’armée ducale ne fit que traverser 
Konstantynow. Elle s’arrêta à Roso- 
lowce. C’est sur cette place que les 
deux colonels devaient battre en re­
traite : si Krywonos commettait la 
faute de les y poursuivre, il tomberait 
dans une souricière, pris entre ces deux 
régiments d’élite et l’armée cil’Yaréma. 
Vers le soir, les Tatars de Wierchul si­
gnalèrent l’approche d’un corps d’in­
fanterie.

Bientôt des régiments se rangeaient 
aux abords du village, tandis que leurs 
chefs se dirigeaient, chapeau bas, vers 
Wisniowieçki, devant qui ils s’inclinè­
rent profondément.

-— Messieurs, leur dit le duc, la for­
tune est capricieuse. Vous avez refusé 
d’accéder à ma prière et voici que vous 
vous voyez contraints de venir à moi.

— Nous obéissions aux ordres de 
notre chef immédiat, répondit Osinski. 
Nous demandons grâce à Votre Al­
tesse, sans nous reconnaître coupables 
car c’est le devoir de tout soldat d'obéir 
en silence.

— Oh / pourquoi avoir choisi pour 
hetmans ces trois hommes-là ! Ostro- 
rog serait excellent, si l’on pouvait con­
jurer la guerre par des Ilots d’éloquence 
latine ; Konieçpolski est de la race et 
du sang des guerriers, mais trop jeune, 
sans expérience ; quant à Zaslawski, 
je le connais dès longtemps : un homme 
au cœur pusillanime et à l’esprit étroit. 
Je prévois de terribles revers. En 
vérité, mon fils, je me sens las.

— Votre Altesse, répliqua Jean, de­
vrait ménager sa santé. Le bien de la 
République en dépend.

— Non, la République me laisse à 
l’écart ; elle n’a pas besoin de moi ; on 
m’enlève mon épée.

Dehors sonnaient les clairons du 
départ.

• • •

— Racontez-moi tout ce que vous 
x savez d’elle, messire... Ainsi vous l’a­

vez arrachée aux mains de Bohun ? 
Mais, dites-moi, comment avez-vous 
pu arriver à Bar?

— Le récit serait bien long et je me 
sens fatigué, ma gorge est sèche d’avoir 
si longtemps chanté pour ces manants. 
N’avez-vous rien à boire, messire?

— Voici ma gourde.
Zagloba la colla à ses lèvres ; il but 

longtemps...
Krétuski, impatient ;
— Est-elle bien portante ?
— La princesse?... alerte comme

Pas d’incidents, en route ? reprit
le duc. » /

— J’ai rencontré une bande de gueux 
dans la forêt : deux cents hommes en­
viron. Je les ai châtiés.

— C'est bien. Vous devez avoir des 
prisonniers. Il faudra les interroger.

— J’en ai eu. .. m^is.

i

— Le prince Zaslawski a-t-il contre- 
mandé ses ordres ?

Non, mais nous avons dû nous en .
- ¥ mv affranchir• #

J: i.

__ _________
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d’une armée de douze mille hommes, 
et, bien que les troupes de Krywonos 
fussent cinq fois plus nombreuses, ces 
viles multitudes céderaient devant les 
meilleurs soldats de la République. 
Immédiatement le duc tint conseil. Il 
fut résolu qu’on livrerait bataille à 
l’ennemi le lendemain. Si Krywonos 
ne venait pas à Rosolowce, Yaréma 
saurait le trouver.

La nuit était tombée. Au camp, 
personne ne songeait au repos. On se 
préparait à la bataille, on causait, on 
chantait. Les officiers et leurs amis, 
réunis autour d’un grand feu, se pas­
saient à la ronde les verres d’hydromel 
ou de vin.

— Racontez-nous vos aventures, di­
saient-ils à Zagloba... Une fois le 
Dniepr franchi, qu’avez-vous fait, et 
comment avez-vous atteint Bar.3

Messire Zagloba vida une quarte 
d’hydromel :

— Messieurs, si je vous narrais mes 
prouesses en détail, il ne nous suffirait 
pas de dix nuits. Je vous dirai seule­
ment que je me suis aventuré avec la 
princesse jusqu'à Korsun, en plein 
camp de Chmielniçki, et que j’ai su la 
tirer de cet enfer.

— Jésus, Marie / s’écria messire Wo- 
lodowski, j’imagine que vous avez dû 
recourir aux sortilèges.

— Il est vrai que j’ai dû user de sor­
tilèges, répondit maître Zagloba. Tout 
jeune encore, une sorcière d’Asie m’en­
seigna cette science infernale, s’étant 
prise d’un fol amour pour moi, et me 
divulgua les arcanes de la magie... 
Sortilèges contre sortilèges, messieurs ; 
car- le camp de Chmielniçki est plein de 
sorcières. .. tous les diables sont au 
service du Cosaque. Il les fait tra­
vailler comme des manants. Veut-il 
se coucher, un diable lui tire ses bottes ; 
ses habits sont-ils couverts de pous­
sière ou de boue, vite d’autres les bat­
tent avec leurs queues. Quand il est 
ivre, il les gifle sans plus de cérémonie.

Messire Longinus traça pieusement 
le signe de la croix sur sa poitrine.

— Avec eux les forces de l’enfer, avec 
nous les puissances célestes, conclut-il.

— Je craignais que Chmielniçki ne 
me reconnût ; je l’avais rencontré l’an 
dernier, à Tchérine et nous avions bu 
ensemble plus d’une fois chez Dopoulo. 
J’avais aussi force relations parmi les 
colonels cosaques. Mais quoi / plus 
de ventre, une barbe flottante, des che­
veux tombant sur les épaules, des gue­
nilles de mendiant... qui donc eût 
pu reconnaître le beau Zagloba des 
anciens jours 3

— Et vous avez vu Chmielniçki ? 
Vous lui avez parlé ?

— Si j’ai vu Chmielniçki ? Comme 
je vous vois. Il m’a chargé de dis­
tribuer ses manifestes aux paysans. Il 
m’a donné ce bâton d’officier, pour que 
je fusse à l’abri des Tatars. . . Lorsque 
les gueux me serraient de trop près, je 
leur appliquais le bâton sous le nez. 
“Sentez-moi ça, mes petits, leur disais- 
je, et allez-vous-en au diable /” Je 
me faisais servir copieusement à boire 
et à manger. . On me pourvoyait 
de voitures, quand je me sentais las... 
ou plutôt, pas moi, mais ma chère prin­
cesse, qui faisait peine à voir, tant les 
fatigues l’avaient abattue, la pauvrette. 
Mais, avant même notre arrivée à Bar, 
elle était transformée, grâce à mes soins. 
Ah ! Seigneur ; comme on la regardait / 
Vous tous, d’ailleurs, auriez perdu la 
tête, rien qu’à l’apercevoir.

— Je le crois sans peine / dit le petit 
Wolodowski.

— En distribuant les manifestes de 
Chmiel parmi la gueuse rie, j’arrivai sans 
encombre à Bar ; mais je faillis périr 
en vue de la Terre Promise. ..

— Et de quelle façon ? Contez.
— Je rencontre une escouade de sol­

dats ivres. Ils m’entendent dire “ma­
demoiselle” au prétendu jouvenceau 
qui me conduit. Aussitôt, les voilà 
en éveil. Qui est ce mendiant. . : Qui, 
ce singulier jouvenceau que l’on appelle 
“mademoiselle ” ? Ils examinent la 
princesse. Vous jugez d’ici. .. cette 
beauté / cette grâce /... leurs yeux s’al­
lument. .. Je mets la main à mon sabre, 
i Messire Wolodowski interrompit le 
vieux gentilhomme :

— C'est bien étrange... Un mendi­
ant qui tire l’épée. Vous aviez un 
sabre au côté ?

— Hum / fit Zagloba... Si j'avais 
un sabre au côté 3 Vous l’ai-je dit ?... 
Nenni, monsieur, je ne portais pas de 
sabre ; mais j’en saisis un sur la table, 
le sabre de l’un des soldats, car la scène 
se passait à l’hôtellerie... J’étends 
deux des agresseurs raides morts à mes 
pieds. Leurs camarades arment leurs 
pistolets... Je crie... “Arrêtez ma­
nants / je suis gentilhomme. .. ” Heu­
reusement un carrosse suivi de cinquan­
te chevaux arrivait à l’hôtellerie. La 
Providence, messieurs, veillait sur le 
courage et l’innocence : elle nous en­
voyait une dame de qualité qui recon­
duisait sa fille au couvent. Son fils lui 
faisait escorte avec une bannière... 
Un gentil banneret, ma foi / à peine 
adolescent. Il m’aida à rappeler ces 
drôles au devoir...
Moi, je harangue la dame, je l’émeus... 
Elle verse des torrents de larmes au 
récit des infortunes de la princesse ; 
elle la fait s’asseoir à côté d’elle, dans 
son carosse... Et nous voilà en route. 
Vous croyez peut-être que c’est fini3 
Pas du tout...

Mais l’un des officiers étendit son 
bras vers l’horizon :

—Regardez donc, messieurs. Serait- 
ce déjà l’aube 3

— Non ! répondit Jean. Il n’est pas 
minuit.

— Là-bas. du côté de Konstantynow.
— Par Dieu vivant ! on dirait la 

lueur d’un incendie.
Les visages devinrent graves. Lais­

sant là le récit, les officiers se trouvèrent 
tous debout.

— Le feu / le feu !
— C’est Krywonos. Il vient de Po- 

lonna. et brûle tout sur sa route.
— Krywonos et son armée...
Soudain, retentirent les trompettes 

d’alarme ; leurs sons voilés résonnaient 
lugubres dans la nuit ; au même instant, 
le vieux commandant Zawila apparais­
sait au milieu des officiers.

— Messieurs, nos éclaireurs sont de 
retour... L’ennemi approche... Nous 
partons... A vos bannières !

Les offiÿrs se dispersèrent en hâte, 
chacun regagnant son poste. Les va­
lets éteignirent les feux. Au loin, une 
lueur de plus en plus rouge ensanglan­
tait le ciel. On sonnait le boute-selle. 
Des formes indistinctes d’hommes et de 
chevaux se mouvaient dans la nuit. 
Puis les bannières défilèrent sur la route 
de Konstantynow ; elles s’écoulaient 
comme un fleuve sombre, vers l’in­
cendie ... Trois lieues séparaient Roso­
lowce de Konstantynow ; avant que 
les troupes fussent à mi-chemin, l’aube 
naissait, pâle de se confronter à l’in­
cendie, et comme épouvantée. Une 
brise fraîche faisait flotter les étendards.

Les Tatars de Wierchul ouvraient la 
marche ; puis venaient les Cosaques de 
Poniatowski, puis les dragons, les ca­
nons de Wurcel, l’infanterie, les esca­
drons de houzards. Zagloba chevau­
chait à côté de Jean ; il se trémoussait 
sur sa selle, manifestement inquiet.

— Messire. fit-il enfin à voix basse.
— Qu’y a-t-il, pour vous servir ? de­

manda l’officier.
— Les houzards donneront-ils les

ments est entre les mains de Votre 
Altesse. Sous ses ordres désormais 
nous voulons servir et mourir.

L’attitude martiale d’Osinski, ses 
paroles empreintes d’une mâle sincérité 
produisirent le meilleur effet. Il avait 
d’ailleurs une réputation d’officier ac­
compli. De haute taille, droit comme 
un jonc, blonde moustache au vent, 
barbe taillée à la suédoise, il offrait le 
type parfait de ces colonels qui s’étaient 
illustrés dans la guerre de Trente ans: 
Son camarade, Koryçki, un Tatar d’ori­
gine. faisait contraste : petit, trapu, 
le regard sombre. Il commandait le 
Royal-Suisse.

— Nous attendons les ordres de 
Votre Altesse, dit Osinski.

— Messieurs, j’accepte vos sendees, 
fit le duc. Si je vous ai invités à vous 
rallier à moi, c’est que j’ignorais les 
instructions que vous aviez reçues. 
Nous aurons de bonnes et de mauvaises 
heures à traverser : j’espère cependant 
que vous serez satisfaits de votre nou­
veau chef.

Les deux colonels allèrent se mettre 
à la tête de leurs troupes. Quelques 
minutes après, ils entraient avec elles 
au camp. D’abord parurent les dra­
gons du roi, coiffés de casques à haute 
aigrette. Ils montaient des chevaux 
de Podolie, assortis de robe et de taille, 
le poil lustré, bien nourris ; eux-mêmes, 
frais, reposés, magnifiques d’allure sous 
leurs uniformes étincelants. Derrière 

venait le régiment d'Osinski. Les 
de Koryçki fermaient la 

marche. Un murmure d’admiration 
parcourut les rangs. En leur tunique 
écarlate, le mousquet en bandoulière, 
ils avançaient par détachements de 
trente hommes, d’un pas régulier, sous 
lequel tremblait le sol. Tous énormes, 
les épaules carrées, vieux soldats habi­
tués au feu, disciplinés, rompus au mé­
tier, aussi braves qu’expérimentés.

— En avant / commandait Koryçki.
Le duc rayonnait. U manquait de 

fantassins, et voilà qu’on lui amenait 
les meilleurs soldats du monde. Main­
tenant il accomplirait des prodiges. 
Autour de lui, ses officiers causaient.

— L’infanterie zaporogue est excel­
lente, surtout à l’abri de retranche­
ments. mais elle ne vaut pas celle-ci.

— Les Suisses sont plus exercés, plus

ma valeur finira par vaincre ma pru­
dence ...

Et un Cosaque, mettant sa main en 
conque, cria :

— Votre duù a deux nièces, paraît-il. 
Dites-lui de les envoyer à Krywonos.

Messire Wolodowski trembla de rage 
à ce blasphème. Il éperonna son che­
val, fonçant droit sur le Zaporogue.

Jean, qui se tenait à l’aile droite avec 
ses houzards, le reconnut de loin.

— Tenez / dit-il à Zagloba... Voici 
messire Wolodowski, là-bas...regardez 

— Oui ! je le vois bien... Il rejoint 
l'adversaire ! Ils sont aux prises ! Une / 
deux / sus au Cosaque / A la bonne 
heure /... En voilà un qui manie le 
sabre... mordieu / Je ne voudrais pas 
me trouver à la place du gueux.

En effet, à la seconde passe, le Co- • 
saque tombait comme foudroyé, — la 
tête tournée vers les siens, ce qui pas­
sait pour un mauvais présage.

Un autre, vêtu d'une tunique écar­
late, volée sans doute à quelque gentil­
homme, attaqua de flanc messire Wolo­
dowski. Son cheval fit un écart juste 
au moment où il levait son sabre pour 
frapper. Mais c’est là qu’apparut la 
virtuosité du maître escrimeur : Wolo­
dowski, d’un coup léger, fit voler l’arme 
du Zaporogue ; en même temps, l’em­
poignant à la nuque, il le ramenait avec 
la monture vers les Polonais.

Maintenant, toute la longueur de la 
digue se mouvementait de duels. Des ' 
deux côtés, les armées étaient specta­
trices. On tirait des présages de ces 
rencontres sabre à sabre. L’air était 
si lucide, que l’on distinguait les traits 
des champions. Les soldats s’exal­
taient aux exploits des chefs ; eux aussi 
brûlaient de prendre part à la fête.

Soudain, Krétuski joignit ses deux 
mains d’un geste si violent, que ses 
brassards sonnèrent l’un contre l’autre.

— Wierchul est tombé, s’écria-t-il. 
Tenez, il montait ce cheval blanc !

Wierchul était tombé, en effet, ren­
versé avec son cheval, sous l’impétueux 
élan de Poulian, 1 ’alter ego de Krywo­
nos. Nul mieux que le farouche Co­
saque ne s’entendait à ces escarmou­
ches. Il brisait facilement un fer à 
cheval entre ses doigts, et passait pour 
invincible. Wierchul mis à mal, il se i 
jeta & r un officier des dragons et le 
pourfendit, du casque à la selle.

Comme tous reculaient, messire Lon­
ginus poussa droit vers lui sa jument 
livonienne.

Il avait confié le fameux tranche-ca- 
puce de ses ancêtres aux mains d’un 
varlet, ne voulant pas le compromettre 
en des combats d’avant-poste, et il se 
servait d’une lame espagnole. Du 
premier coup. Poulian reconnut qu’il 
avait affaire à un adversaire d’une ro­
bustesse et d’une dextérité peu com­
munes. Sous la furieuse attaque de 
Longinus, son sabre tressauta dans sa 
main... Il se bornait à parer ; mais 
soudain, soit qu’il voulût exhiber or­
gueilleusement sa force en présence des 
deux armées, soit que, refoulé jusqu’à 
l’extrémité de la digue, il craignit que 
la haute cavale de messire Longinus ne 
poussât son cheval à l’eau, on te vit je­
ter sa monture tout contre celle du 
Lithuanien, et saisir son redoutable 
partenaire à pleins bras.

Tous autres combats cessèrent, et il 
y eut un silence d’angoisse. Les deux 
champions ne formaient plus qu’un 
même corps. Quelques instants ils 
demeurèrent dans une immobilité de 
pierre . Mais; à leurs visages convul­
sés, aux veines en relief de leurs tempes, 
à leurs dos infléchis en arc, sous cette 
immobilité on devinait des tensions sur- 
humaincs. Puis un tremblement 
coua leurs membres. Tandis que les 
traits de messire Longinus s’injectaient 
de sang, ceux du chef cosaque prenaient 
une teinte livide. On entendit râler : 

— Lâche-moi !
— Nenni. .. petit frère !... répon­

dit une autre voix haletante.
Encore une minute d’une longueur 

mortelle. Puis un flot noirâtre jaillit 
des lèvres de Poulian.

— Pourquoi, alors, ne suivez-vous 
pas à l'arrière ?

— Je m'imaginais qu’on était plus 
en sûreté clans les rangs.

— Et vous aviez raison... Vous ver­
rez, ce n’est pas si terrible 
voici l’étang des Cerisiers.

En effet, les eaux brillaient dans le 
lointain. L’armée fit halte.

\
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Va-t-on se battre déjà? demanda
Zagloba.

— Non. Le duc va nous ranger en 
ordre de bataille.

Il faisait grand jour. L’incendie 
pâlissait aux éblouissantes clartés de 
l’astre. L’ordre de bataille établi, l’ar­
mée entière entonna en chœur l’hymne 
matutinal Avetc salutis portae.

La rive opposée, aussi loin que s'é­
tendit la vue, était noire de la multitu­
de cosaque. Les régiments s’écou­
laient ainsi que des vagûes; la cavalerie 
zaporogue armée de longues piques ; 
l’infanterie aux lourdes arquebuses ; 
puis des nuées de gueux, brandissant 
faulx. fléaux, fourches. En arrière, 
émergeant des blanches vapeurs ma­
tinales, l'immense parc, ville roulante. 
Contre leur habitude, les Cosaques s’a­
vançaient silencieux.

Messire Zagloba, qui ne quittait pas 
Jean plus que son ombre, se mit à 
grommeler :

— Sauveur des hommes ! pourquoi 
donc avez-vous racheté cette canaille ? 
Il en vient et il en vient sans discon­
tinuer / Que la morve vous extermine, 
manants !

— Pas d’imprécations, messire. C’est 
aujourd’hui dimanche.

— Tiens, c’est ma foi vrai. J’élè­
verai donc mon âme vers Dieu : Pater

i

eux.
mercenaires

noster qui es in coclis. Il ne faut s’at­
tendre à nuis égards de la part de ces 
vilains... Sanctificctur nomen tuum.. 
On en verra de belles sur cette digue. 
Adveniat regnum tuum.. .Ma parole, je 
me sens tout essoufflé... Fiat voluntas 
tua... Ah/ puissiez-vous périr jus­
qu’au dernier, assassins, meurtriers... 
Mais regardez, messire ! Qu’est-ce ?

Un détachement de quelques cen­
taines d’hommes se séparait des masses 
sombres, et courait en désordre vers 
la digue.

« •

— Ce sont les premières escarmou­
ches. répondit Krétuski ; vous allez voir 
les nôtres se mettre en mouvement.

— Quoi ! la bataille va-t-elle vrai­
ment commencer ?

— Aussi vrai que le soleil nous éclaire.
— Ah / que le diable vous emporte 

tous / s’écria messire Zagloba, hors de 
lui. Vous regardez ces horreurs com­
me s’il s’agissait d’un carrousel en 
temps de carnaval.

— Nous y sommes habitués.
— Vous allez sans doute prendre part 

aux escarmouches ?
— Il faut que chacun paie de sa per­

sonne.
— Voici les nôtres qui s’ébranlent, 

s’écria Zagloba, les voici !
Et il étendait le bras vers la ligne 

rouge des dragons de Wolodowski, qui 
se dirigeaient au petit trot vers la digue.

Des volonatires de tous les escadrons 
suivirent : Wierchul, dont la rousse che­
velure flambait au soleil, Kuchel, Po­
niatowski, Longinus Podbipieta...

La distance qui séparait les deux dé­
tachements s’amoindrissait à vue d’œil.

—Vous allez être le témoin de beaux 
exploits, messire, dit Krétuski. Suivez 
bien surtout Wolodowski et Longinus : 
ce sont des bretteurs émérites... Les

aguerris.
— Mais lourds, ne put s’empêcher 

d’objecter Wierchul... Avec mes Ta­
tars, je me charge de les harceler deux 
jours durant, et de les égorger, le troisiè­
me, comme des moutons.

Alors, messire Longinus Podbipieta 
traînant accent lithuanien :avec son

— Dieu, en sa sagesse, a réparti ses 
dons entre les différentes nations de la 

On dit que notre cavalerie est la 
premiere du monde ; en revanche, ni 
notre infanterie ni même la hongroise

terre.
• %

ne valent les fantassins suisses.
— Oui ! Dieu est juste, reprit mes-

Il a pourvu Votre Grâcesire Zagloba. 
d’une fortune opulente, d’un grand 
glaive, d’une main lourde.. mais d’un 
pauvre esprit.

— M’est avis, messire, que vous avez 
la langue trop longue, répondit messire 
Longinus, avec sa douceur habituelle.

— Si vous trouvez que la Providence 
a mal fait de me lotir d’une langue si 
longue, vous cuirez en enfer, malgré 
votre continence, car vous critiquez la

(
premiers ?

— Comment/ Vous qui vous dites 
un vieux soldat, vous ignorez que les 
houzards ne vont à l’attaque qu’au 
moment décisif...

— Je le sais, je le sais bien... je vou­
lais m’en assurer, voilà tout.

Il y eut un moment de silence. Puis 
messire Zagloba interrogea de nouveau 
son compagnon :

— Combien d’hommes Krywonos 
trainc-t-il à sa suite?

— Soizante mille environ, avec la 
tourbe.

— Ah / Seigneur Dieu / fit maître 
Zagloba.

Jean sourit dans sa barbe.
— N’allez pas croire que j’aie peur, 

balbutiait le vieux gentilhomme ; mais 
j’ai l’haleine courte, et j’étouffe dans 
le tohu-bohu des foules. A quoi vou­
lez-vous que me serve mon esprit, dans 
une mêlée ? Là, Podbipieta vaut mieux 
que Zagloba... J’ai là deux cents du­
cats que m’a donnés le duc, cousus sur 
ma poitrine; mais je préférerais pro­
mener ma poitrine ailleurs...

— Du courage, messire..,
— Du courage ? J’en ai trop. Et 

c’est précisément ce qui m'effraie.

volonté divine.
— Qui donc aurait le dernier mot 

avec vous / Votre Grâce ne tarit pas..
Une impitoyable fanfare de buccins, 

de tambours et de fifres interrompit ces 
propos : enseignes déployées, un dé­
tachement de troupes entrait au camp. 
Le duc, contrarié, car ce vacarme pou­
vait donner l’éveil à l’ennemi, invita 
l’un de ses officiers à aller imposer si­
lence aux nouveaux venus. On lui 
rapporta que messire Lasz, un aventu­
rier renommé par ses excès, ses excen­
tricités, ses violences, mais bon soldat, 
lui amenait un corps de huit cents 
gentilshommes, aussi turbulents que 
leur chef. Wisniowieçki accueillit ces 
nouvelles recrues avec satisfaction : 
il savait que, sous sa main de fer, la 
soldatesque la plus indisciplinée se 
transformait en un troupeau de dociles

voyez-vous ?
— Si je les vois...
— Regardez alors... Leur exemple 

à coup sûr enflammera votre ardeur.

se-

CHAPITRE XV

De part et d’autre, les adversaires, 
poussant leurs chevaux, échangeaient 
des invectives.

— Approchez ! approchez / criaient 
les gens du duc. Nous allons régaler 
nos bêtes de votre charogne.

— Les chiens ne voudraient pas de la

Messire Longinus enleva le corps 
inerte, le jeta en travers de sa selle, et 
se dirigea ventre à terre vers les siens. 

— Vivat ! criaient les soldats de Wia-vôtre !
niowieçki.— La fourche à fumier vous convient 

mieux que le sabre, vilains /
— Vilains, oui / Mais nos fils seront 

des seigneurs : ils ont vos filles pour 
mères /

agneaux.
— Voilà un jour heureux / se disait-

— Mort aux Lakhs / répondaient les 
Zaporoguea,

il.
Il se voyait maintenant à la tête (à suivre)• «

( / I
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DRUMMOND SHIRT, LIMITED mont on opération; ou autrement, pour 
elle consideration que la compagnie Jugera 

AVIS publie est par les présentes donne convenable, et en particulier pour des nc- 
qu'rn vertu de la première partie du clin- lions, obligations, debentures ou valeurs en 
pitre 7» des statuts révisés du Canada 1900, garantie de toute autre compagnie ayant 
connue sous le nom de “loi des cotnpu- des fins entièrement ou en parie slnillai- 
gîdçs" des lettres patentes ont été émises res à celles de cette compagnie;
SOUS le sceau du Secrétaire d'Etat du C.n- (t) Adopter tels moyens de faire con- 
nada, portant la date du l.Slème Jour d'août naître les produits de la compagnie, qui 
1917, incorporant Guillaume Narcisse Du- puissent paraître avantageux ou utiles, et 
charme, financier, et Ixmls Ducliarmc, ma- en particulier en annonçant dans la presse 
nufacturicr l'un et l’autre du village de par des circulaires, par achat et exposl- 
Chambly, dans la province de Québec, et lion d’oeuvres d’art ou intéresser, par la 
Ix>uls Marcel Lyinhumer, manufacturier, publication de livres et de périodiques et 
George Alexander Mooncy, marchand, dans en accordant des prix, des récompenses et 
la dite province de Québec pour les fins des dons ; ;
suivantes, ti savoir :— (u) Emettre et répartir comme actions

entièrement payées de la compagnie en 
plein paiement de toutes sortes d’affaires, 
franchises, ou entreprises, propriété, droits; 
pouvoirs, privilèges, beaux, licences, con­
trat, bien-fonds, capital, obligations et 
debentures, ou toute autre propriété ou 
droits que la dite compagnie peut acquérir 
en vertu des pouvoirs conféré par les pré­
sentes, pour travail fait ou services rendus ;

(v) l'aire toutes autres choses qui se 
rattachent ou conduisent h l’acquisition des 
choses désignées par les fins ci-dessus.

(w) l'aire toute ou l’une quelconque des 
choses ci-dessus en tant que commettants,

(c) Acheter, louer, ou autrement acqué- agents, contracteurs ou autrement, et par, 
rir, construire, ériger, équiper, mettre en ou par l’intermédiaire de fldéicoinmis, 
opération, maintenir et administrer toutes agents ou autrement, et soit seul ou cou­
les fabriques, ateliers, entrepôts, dépôts, Jontement avec d’autres;
ateliers de machines, remises à machines, (x) Demander, obtenir, acquérir, par 
vaisseaux h vapeur et autres bateaux, et assignation, transfert, achat ou autrement, 
autre propriété, meuble ou immeuble, né- vt exercer, exécuter, et jouir, de, toute 
ccssalre et utile pour atteindre l’une quel- charte, licence, pouvoir, autorité, franchise, 
conque des lins de lu compagnie, ainsi que concession, droits ou privilèges, qu’un gou­
les vendre ou en disposer; vernement, . autorité ou corporation quel-

(d) Acheter, louer ou autrement acqué- conques, ou autre corps public, peut avoir 
rir et développer ou mettre en opération, p. <|rolt d’accorder, et payer pour, aider à 
des pouvoirs hydrauliques, des appareils tq contribuer vers ce qui peut mettre les 
de vapeur ou électriques, aux fins d’engen- susdits eu vigueur, et approprier les nc- 
drer, de produire et d’accumuler de l’éner- lions, obligations et actif de la compagnie 
gio électrique ou électro-mot rive, ou autre (»n quantité quelconque pour défrayer la 
moyen similaire pour la production de la coût, 1rs frais et dépenses pour cela: 
lumière, de lu chaleur, ou <le l’énergie pour (y) I/interprétation de l’un quelconque des 
les fins de la compagnie, avec de l’énergie pouvoirs accordés dans l’un quelconque des 
è vendre ou de laquelle on puisse disposer paragraphes ci-inclus ne sera pas limitée 
autrement de l’excédent dont ou n’aurait pas ou restreinte par allusion aux, ou déduc- 
besoin, et fournir ledit l excédent | aux tins tion des, termes de tout autre paragvn- 
d‘éclairer, de chauffer ou de donner de l’é- pbe, ou par allusion, au, ou déduction du, 
nergic, i\ toutes personnes ou corporations et nom ,ic la compagnie;
à de telles conditions qu’il sera convenu ; Les opérations (le la compagnies seront 
pourvu que les pouvoirs sus-mentionnés, conduites dans toute (’étendue de la Puis- 
lorsqu’ils seront exercés en dehors de la saner du Canada et ailleurs sous le nom 
propriété de la compagnie, soient sujets à ,|c “Drummond Shirt, Limited’’ avec un 
toutes les lois et à tous les règlements pro- capital-actions de trois cent mille piastres, 
vinclaux et municipaux it ce sujet; divisé en ,°.00ft actions de cent piastres chu­

te) Acheter, louer ou autrement acqué- cime, et la principale place d’affaires do 
rir et manufacturer, réparer, employer, fui- ladite compagnie sera dans la cité de Mont­
re le commerce de, vendre ou autrement véal, dans la province de Québec, 
disposer de, toutes sortes d'installations, Daté du bureau du Secrétaire d’Etat du 
machines et outils, appareils, marchandises, I Canada, cv ülièinc jour d’août 1917. 
systèmes, articles, inventions, accessoires, THOMAS MULYHY,
instruments, matériaux, outils et agrès, et j Sous-sccrctairc d'Etat,
toutes autres choses, pouvant vire employés 
relativement aux opérations que la com­
pagnie peut faire ou dans lesquelles elle 
peut être intéressée, ou dont peuvent avoir 
besoin les ouvriers et autres employés de 
la compagnie;

(f) Construire, exécuter, équiper, main­
tenir, faire des changements sur, faire fonc­
tionner, gérer, mettre en opération, contrô­
ler et surveiller, toutes routes, chemins, li­
gnes de conduits, et tramways, voies d’évi­
tement. lignes télégraphiques et téléphoni­
ques, sur du terrain possédé par, ou dé­
pendant de la compagnie, ponts, réservoirs, 
aqueducs, barrages, cours d’eau, voies d’eau, 
puits, jetées, wharfs, docks, ateliers, habi­
tations, manufactures, entrepôts, moulins, 
usines hydrauliques, électriques et autres, 
et commodités qui peuvent paraître direc­
tement ou indirectement utiles ù, ou couve-
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(a) Faire affaire» comme mnmifnctu- 
rlers, acheteurs, vendeurs, et commerçants 
en chemises, faux-cols, merceries, fournitu­
res et habillements de toutes sortes pour 
hommes, pour femmes et pour enfants;;

(h) Acheter, manufacturer 
ment acquérir, et vendre, disposer de, et 
généralement faire le commerce de toutes 
sortes de tissus en lin, laine, coton, soie et 
autres matières textiles, et do tous autres 
articles dans la fabrication desquels le lin, 
la laine, le coton ou lu soie sont nécessaires 
ou utiles ;

r
L

LE SAINT-SIÈGE 
ET LA PAIX

La force crée le droit. —L’Aile- par cet hommage, a répondu qu’il 
magne au-dessus do tout.—Néces- constituait un dos souvenirs les plus 
sité ne connaît pas do loi.” ? précieux do sa carrière et qu’il lui

Le Pape n’exige pas seulement rappellera impérissablemcnt l’ac- 
‘Tévacuation des territoires actuel- cueil si émouvant que lu ont fait 
lenient occupés” par l’ennemi ; mais les Etats-Unis, 
il pose nettement la question d’Ai- Paris, le 28 août. — M. Auguste 
saco-Lorraine, et il est facile d’en- G or vais, sénateur de la Seine, qui 
tendre en quel sens il souhaite qu’on fut, pendant do longues années, ré­

dacteur au Petit Journal, vient d’ô- 
Qucl hommage rendu, do ce coté tre victime d’un accident d’auto- 

do la carte de guerre, il la France, à mobile d’une particulière gravité, 
la Belgique et à leurs alliés ! Quelle II revenait, vendredi soir, du 
humiliation pour nos ennemis ! Bourget, accompagné du professeur

Let idle, lorsque, dans l’obscurité, la 
limousine dans laquelle il se trouvait 
heurta une voiture do maraîcher et, 
après une terrible embardée, vint 
se renverser sur l’un des bas-côtés 
de la route.

Le professeur Lctullc se tira sans 
trop grand mal do l’accident ; il 
reçut seulement des contusions qui 
n’inspirent aucune inquiétude. 11 
n’en fut malheureusement pas de 
même pour M. Gorvais, resté enga­
gé sous la lourde voiture, et qui avait 
reçu plusieurs graves blessures.

Transporté à son domicile, boule­
vard Montparnasse, où il arriva à 
minuit, le sénateur de la Seine dut 
subir sur l’heure une opération, 
après laquelle il fut. transporté ù 
l’hôpital Boucicaut, où il y eut une 
nouvelle intervention chirurgicale.

L’état de M. Gorvais paraît assez 
grave et n’est pas sans inspirer quel­
que. inquiétude.

déposé une couronne aux couleurs j ^ 
roumaines, que portaient trois jeu- crots. 
nés filles en costume dos 
core annexés, ainsi qu’une Alsacien­
ne en costume national. Puis, dans 
un discours longuement applaudi, le 
général roumain, qui depuis doux 
ans représente en. France le 
tôre de la guerre de son pays, a pro­
clamé sa foi en un avenir répara­
teur.

ou uutrc-
sorte loin des regards indis-

La réception des marchandises 
est “officiellement” aménagée 
les autorités allemandes.

A Jcstetten, c’est un officier de 
carrière, nommé Schmidt, qui a la 
charge de ce service spécial. Los 
bateaux qui servent au trafic ap­
partiennent il l’inspection des eaux 
et forêts du grand-duché de Bade, 
et les équipages qui les montent sont 

! des soldats allemands. En outre, 
il a été prouvé que l’Allemagne rem­
bourse aux délinquants les neuf 
dixiôi. . des amendes qui leur sont 
infligées.

Quelques chiffres donneront une 
idée de l’intensité de ce commerce 
illicite. En 1914, les agents des 
douanes suisses eurent il s’occuper 
de 227 cas de contrebande ; en 1915. 
de 3.SGS, et de 13,458 en 1916. Ce 
mouvement ascensionnel s’est en­
core accru en 1917. Rien que dans 
l’arrondissement de Horn, à Wald- 
slmt, sur le lac de Constance, il y a 
eu 8,079 fraudes constatées pour le 
premier semestre. Mais le nombre 
des prises de la douane représente 
certes une proportion infime dans 
l’ensemble des actes de contrebande, 
qui dépasse cent mille, au dire du 
Démocrate. Dans le seul canton de 
Sehaffhouse, lus contraventions ont 
atteint, en six mois, le double de 
celles de toute l’année 1916, ce qui 
laisserait supposer que l’activité des 
contrebandiers a quadruplé.

Aussi a-t-on été obligé d’adjoin­
dre aux douaniers quelques batail­
lons de soldats. Ordre a été donné 
de tirer sur les ombres suspectes. 
11 s’en est suivi un certain ralentisse­
ment dans le va-et-vient des ca­
mions nocturnes. Malheureusement 
l'argent, que savent si bien répandre 
les agents allemands, permet de 
déjouer la vigilance des troupes. Il

la Chipotte et dans lu région de tr0uv,0' Tcomme lo remarque la 
Ménil (Vosges) a été célébrée en, Ga?e tc de Lausanne, parmi la po-
plcin air, hier, à dix heures et demie. : ')ulatl°n flnss,c dcs ^ons qui
au cimetière militaire. ; secondent ce louche travail.

Les efforts des autorités suisses
| pour mettre fin il la contrebande 
sont sincères et loyaux. On ne peut 
en douter. L’intérêt du pays exige 
une surveillance rigoureuse. Les 
besoins sont trop grands et les res­
sources trop restreintes pour que les 
moindres fautes soient tolérées. Mais 
l’audace allemande no connaît pas 
de bornes et no s'arrête à aucun scru­
pule.

pays en-
par

L'ÜPISCOPA T FR AN ÇA IS ET 
LA NOTE PONTIFICALE. im ms-

la tranche.Paris, lo 28 août. — Au-dessus des 
•onunentaires do presse, qu’il est 

difficile d’affranchir do l’esprit de 
parti,* le haut clergé de Franco, dont 
il n’est pas permis d’ignorer la fi ère 
indépendance et la noble pauvreté, 
fait entendre sa grande voix, défé­
rente et respectueuse envers la pa­
pauté, certes, mais animée du plus 
pur patriotisme et du plus sublime 
sentiment du la justice et de la cha­
rité. nées il l’ombre de la Croix.

D’une lettre du vénérable car­
dinal de Cabrières aux prêtres de 
son diocèse (Montpellier), nous ex­
trayons ces paroles pleines d’une 
confiante sérénité :

La piété ou la dévotion envers lo 
Pape découle nécessairement du 
rôle qu’il remplit dans 
il en est le centre vivant, 
lui que part toute impulsion féconde 
et c’est vers lui que se dirige tout 
mouvement inspiré par l’esprit de 
1 )ieu.

Or voici, chers messieurs, que, 
du milieu du fracas des armes, la 
voix du Pape a réussi se faire en­
tendre.

(
Au nom du comité franco-rou­

main, M. Fernand Laudot a fait res­
sortir le caractère do cette côrémo-l 
nie.

Le vice-amiral Besson et plusieurs 
officiers délégués par le ministère 
do la guerre, dont le capitaine Blon­
del, assistaient à cette cérémonie.Ceurîes Nouvelles

Paris le 31 août. — M. Charles 
Bernard, député de Paris, vient 
d’être frappé, dans une tranchée de 
première ligne, d'une blessure dont 
les suites, heureusement, ne seront 
pas graves.

Parti en mission pour Reims, 
Soissons, le Chemin-des-Dames et 
Verdun, le député de Montmartre i 
se trouvait, vendredi dernier vers 
cinq heures do l’après-midi, dans les 
environs de la côte 304. Passant 
outre aux conseils du général Guil- 
laumat, il avait tenu à pousser jus­
qu'aux extrêmes avancées du front 
français. Il aidait les brancardiers 
à relever un blessé lorsqu'un obus de 
gros calibre, éclatant près du groupe 
le couvrit d’éclats de fonte et de dé­
bris divers. Une pierre atteignit 
M. Charles Bernard A la région fron­
tale gauche. En même temps, il 
était suffoqué par les gaz de l'explo­
sion.

Londres, 30 août. — L’Angleterre 
est menacée d'une restriction qui lui 
sera particulièrement sensible : celle 
du thé.

Ce n'est rien en comparaison du 
Danemark qu , malgré sa neutralité, 
su voit menacé des plus grandes pri­
vations pendant l’hiver prochain. 
En effet, sa réeolte est mauvaise; il 
va falloir procéder fi l’abatage d'une 
grande partie du cheptel ; le charbon 
manque, et le bois des forêts devra 
compenser en partie les inconvé­
nients de cette crise ; enfin, lo pé­
trole ne sera plus accordé qu'à raison 
d’un litre par mois, et encore aux 
seules familles qui n’ont ni gaz ni 
électricité.

V Eglise : 
C’est de

Eastern Chemical Company, Limited
AVIS est donné au publie qu'on vertu de 

la première partie du chapitre 79 des Sta­
tuts révisés du Canada, MW», désigné “Loi 
des compagnies*', il a été délivré, sous le 
sceau du Secrétaire d’Etat du Canada. <Fs 
h tires patentes en date du 17e jour d'août 
1917, constituant en corporation Joscpli- 
Oné?dtnc Dion industriel, Julien Brlsson. 
Ajnédée Monet, Bernard llouvdon et Bornéo 
Poirier, avocate, tous de la cité «Je Mont­
réal, dans la province de Quélxe, pour les 
fins suivantes : —

(n) Faire le commerce de produits chlmt- 
ipvs en gros et en détail dans toutes ses 
branches et pour toutes les Industries ;

. , . . , U>) Agir comme agents manufacturiers
"«mes pour l'un quelconque des objets de ,>our fjns d'achats et de vente» des mar­
ia compagnie, et contribuer A, fournir des | chnmlise» de son commerce ; 
subsides ou autrement aider ou participer à 
l'une quelconque de telles opérations ;

Vous savez, honorés messieurs, 
que, même chez nous, chez les fils 
soumis et reconnaissants du Sou­
verain Pontife, il a paru impossible 
d'accueillir, dans son sens et avec 
sa portée actuelle, une exhortation , comme un manque do courtoisie en- 
si paternelle et si bien en harmonie 
avec le caractère et la mission

Paris, le S août. — Un certain 
nombre d'Américains ont l'habitti-S Certains jour- de de mâchonner, ou plutôt do sucer 
des boules de gomme, et les Anglais 
en font autant, on.ne sait trop pour- 

Et pourtant, voici une houle

Paris, .30 août, 
natix boches affectent de considérer (c) Manufacturer, amender, manipuler 

de toutes façons les articles propres n pro- 
(gi Demander, acheter ou autrement ac- 1 mouvoir les intérêts de la compagnie ; 

quérir, louer et disposer <le toutes marques (d) Distiller des alcools ou tous autres 
de commerce, brevets, licences, concessions produits nécessaires à son commerce ; 
et autres ldroits) semblables conférant lin (e) Acheter des terrains, bfttir, opérer des 
droit quelconque exclusif, ou non exclusif, manufactures, entrepôts, nquedues. pouvoir 
ou limité de s’en servir, ou un secret quel-I d’eau ou autres propriétés mobilières et im- 
conquo ou toute information relative à tou- mobilières ou les vendre suivant le besoin 
te invention qui peut paraître susceptible du commerce ;
d’être employée pour l’une quelconque des tO Acheter, s’associer ou autrement s'n-
fins de la compagnie, ou dont l’acquisition ninlgamer en tout ou en partie avec, d’au- 
peut paraître calculée directement ou indi- très compagnies ou sociétés autorisées A fai- 
rectement profitable, ii lu compagnie, et rc semblable commerce et en payer l’acquit 

•xerccr, développer ou accorder <*n argent ou en parte acquittées de la Com­
dex licences relativement n, ou autrement pagnle.
virer en comptes, la propriété, les droits, Icompagnie exercera son industrie par 
ou l'information ainsi acquis; J/ZV* Canada et ailleurs, sous le nom de

(h) Acheter, vendre et manufacturer,! Eastern Cliemical Lempjuiy, Limited . avec 
manipuler, exporter, et Importer, et négo- up capital-notions de cent mille dollars, <11- 
.1er, tout's les substances et choses cap»- 'Is.' fii 1,000 actions de cent dollars ohneu-

QV(C|C> Cph»cer. et disposer des. valeurs en ‘ Sons-secrétaire d'Etat,
argent et valeurs actives de la compagnie, 
de temps en temps; de telle manière que 
les directors pourront en donner l’instruc­
tion. dans rachat d’obligations, de deben­
tures, de biens fonds, d’actions ou d’autres
va ! ? urs en garantie de n’importe quel gou- I Avis est donné au public «pie, en vertu 
x'ernement ou cori>s constitué en corpora- | «le la loi des compagnies de Québec, il a été 
Mon, municipal ou scolaire, ou de toute accordé par le lieutenant-gouverneur de la 
banque A charte, ou de toute autre compa- province de Québec, d«s lettres-patentes, en 
gnie dûment incorporée, nonobstant les «iis- date du vingt-troisième jour d’août 1917, 
positifs d«- la section -il de la Loi des Com- constituant eu corporation MM. Isidore l‘o- 
pagnies ; Ipligcr, avocat, Ovilu Dcsroolies, huissier,

(j) Payer pour l’une quelconquo des 'loses Kiuiiu, de Montréal, Ilorry Ilopniyer. 
fins ci-dessus, avec des actions entièrement marcinn^l, de la ville de Saint-Pierre, et 
payées de la compagnie ; ; acheter, prendre J Aiit« ine («ougeon, mécanicien, pour les fins 
ou acquérir par souscription originelle, ou suivant**» :
en échanges pour les actions, obligations, . Exercer le commerce de manufacturiers, 
debentures ou autres valeurs en garantie | importateurs, exportateurs et marchands 

■ cette compagnie ou autrement, et «lé- accoutrements d aucune nature et de»- 
teuir. vendre ou autrement disposer des ac- cription, pour «laines ; faire le commerce 
lions, «lu capital-actions, que ce soit des nouveautés, des soies, satins, doublures 

. . actions ordinaires ou privilégiées, «les «lé- L1 ^‘rnitures, tissus de toutes sortes, des ar-
Berne. lo 3 août. --—Un journal I boutures, obligations et autres valeurs de ceM*°J‘s en «Map, laine <*t coton, ainsi «pu dessmmmmmsBSB

drtenues par 1 entr< m.sc «le tel agtnt ou de (jc toUS vêtements pour dames, de» articles 
tels agents que les directeurs peuvent nom- (je nouveauté» ou autres spécialité», à com­

. mission, ou comme courtiers ;
(K) Avec 1 approbation des actionnaires. Confectionner toutes sortes d’aecoutre- 

rémuncrer toute compagnie pour service mcnts, pour femmes et enfants, parttcultè- 
rendu ou A être rendu à la compagnie en renient des Jupes et des gilets ; 
plaçant une partie, quelconque «les actions. Faire aucune convention pour le partage 
(«Inns) le capital de la compagnie, ou des des bénéfices, l’union «les intérêts, ou aucun 
obligations, debentures ou autres valeurs autre risque mutuel semblable que La cor- 
en garantie de la compagnie, ou dans la, noratiou estimera avantageuse, avec nucu- 
ou nu sujet de la formation ou promotion urs autres personnes, sociétés ou com pâ­
ti c la compagnie ou la conduite «le ses af- gales ;
faire»; Souscrire, prendre ou autrement acquérir

fl) Conduire toute autre genre d’affaires, «les parts et valeurs «l’aucune autre corpo- 
soit manufacturier, ou autrement, qui puis- ration dont les objets sont totalement ou 
se paraître A la compagnie susceptible partiellement semblables A ceux «le In pré- 
«l’être convenablement conduit conjointe- sente compagnie, les détenir, les vendre ou 
ment avec les affaires de la compagnie, ou autrement les négocier ; 
calculé directement ou indirectement com- Acquérir <*t assumer la totalité ou aucune 
me devant rehausser la valeur de, ou rendre partie de commerce «le lu propriété et du 
avantageux toute propriété ou quelqu’un des passif d’aucune personne ou 
droits de lu compagnie; exerçant aucun négoce auquel

(m) Acheter, louer ou autrement acqué- présente compagnie, et les payer en tout ou
rir le tout ou une partie quelconque «les en partie avec «les actions libérées de Ja pré-
iiffoires, propriété, franchises, clientèle, sente corporation ;
droits et privilèges détenus par. où dont Emettre et distribuer «les parte acquittées 
jouissent, toute personne ou firme, ou toute et non sujettes à appel, des obligations. «le» 

La honte nous monte nu visage corporation, faisant un genre d’affaires «pie actions-obligations et d autres valeurs de la 
, « x « * ht compagnie est autorisée à faire ou nos- compagnie et avec 1 assentiment des nction-quand nous voyons le pieux Ml- sédant. une propriété convenable aux fins nnlrra, s’en servir ta au* payer les services,

chaelis, qui “est incapable do men- de,,<'rtto r<>mpngnie, et pour ce payer soit ou nutr€S oI>li«aUons
tir , essayer de rejeter sur la 1’ rance talemcnt ou en partie Cil obligations, ne- . kénérnicmenl: avoir la jouissance de tous

................................-..............- mmm &xmm
le point de faire ou «le s engager dans, tou- Onté nu bureau du secrétaire de la 
te espèce d affaires ou de transactions sus- yince. ce vingt-troisième jour d’août 
cepMbies « etre conduites de manière A bé- ^ «ous sccrétaire de ia province, 
néfie.ier directement ou indirectement A 
cette compagnie; et prêter de l’urgent h, 
garantir les contrats de ou autrement ac­
quérir des actions et des valeurs en sécurité 
de toute compagnie semblable, et vendre, 
détenir, réémettre, avec ou sans garantie, 
ou autrement disposer des dites valeurs ;

(o) Faire «les arrangements avec toutes 
autorités, gouvernementale, municipale, lo­
cale ou autrement, qui puissent paraître 
utiles aux fins de la compagnie, ou l’une 
quelconque «Ficelles, et obtenir de toute 
autorité de ce genre tous droits, privilèges 
et concessions «pic la compagnie peut esti­
mer désirable «l’obtenir, et de mettre en 
exécution, d’exercer et de remplir tous ces 
arrangements, droits, privilèges et conces­
sions ;

(n) Etablir, et appuyer, ou aider A, l’é­
tablissement et au soutien des associations, 
institutions, fonds, trusts et commodités 
calculés comme devant bénéficier aux em­
ployés ou anciens employés de la compa­
gnie («le ses prédécesseurs en affaires) ou 
les personnes A charge ou apparentées A 
ces individus, et accorder des pensions et 
allocations et faire des paiements

vers VAllemagne la rédaet ion en 
du français do la note du Souverain- 

Mais il serait faux Pontife.

A près avoir reçu les soins néces­
saires, le blessé a regagné Paris.

quoi.
de gomme qui a sauvé la vie ou du 
moins la liberté à un aviateur an-elief de V Eglise, 

de croire que l'invitation du Pape 
ne doit pas avoir pour nous des con-

Bion que le français, disent-ils, 
soit le langage diplomatique ordi- 

De ce que. aujourd’hui, nairo, il n'en est pas moins, en l'oc­
currence. le langage de notre on ne- 

politiques, mi lo plus acharné. Le Saint-Père 
dans les- eût fait preuve de tact en employant, 

à défaut de l'allemand, le latin, qui 
est la langue officielle de V Eglise.

L’objection serait captieuse s'il 
n’était évident que le Pope n’eut 
d'autre intention que décrire un 

nos prières la document diplomatique et non une
encyclique. Le latin fut, de tout 
temps, la langue dans laquelle Ho­
me délivra ses décrets à l'uni versa-

ghds.
Ayant son réservoir perforé par

Paris, le 51 août. — La cérémonie 
commémorative des combats livrés 

une balle et sur le point do tomber jen août-septembre 1911, au col de 
en territoire ennemi, cet aviateur

séquences.
par suite de l'étendue et do la gra­
vité des complications 
sociales, économiques, 
quelles se trouvent toutes les na­
tions, la proposition do la paix elle- 
même paraît inacceptable, il n’en 
résulte pas (pu* la paix elle-même no 
soit pas à désirer et que nous ne 
devions pas dans 
demander à Dieu avec insistance.

Continuer la guerre pour conquérir 
la paix, voilà ni te formule qui ré­
pond certainement au vœu do Be­
noit XY, et s’il no l'a pas employée 
lui-même, ce n'est pas qu’elle lui 
répugnât comme un acheminement 
possible vers une diminution jtto- 
gressive du mal de la guerre, mais 
parce que les lèvres du mandataire 
et de l’ambassadeur du prince de la 
paix hésitent à prononcer un mot qui 
malheureusement, tel qu’il est pro­
noncé aujourd'hui par nos ennemis, 
est synonyme de toutes les violences 
et de toutes les barbaries. ( V tte

employer.eut l'inspiration de coller sa houle 
de gomme sur Vouverture du ré­
servoir. cl il put rentrer ainsi dans 
ses lignes.

Le fait a été vérifié et certifié à 
l'arrivée de l’aviateur.

Qui l'eût cru ?

La messe dite sur les tombes était j 
présidée par Mgr l'évêque de Saint- 
Dié. Des drapeaux avaient été 
envoyés par les villes dont les com­
battants étaient originaires.

On remarquait, au milieu d’une 
assistance considérable, le général 
de Castelnau, ainsi que MM. Louis 
Marin et l'ia y elle, députés, qui ont 
pris la parole.

M. Maurice Barrés a prononcé, ail 
milieu de l'émotion générale, un 
vibrant et très éloquent discours à $ 170 C O N \ 7 T; T " Ç ’7 Ç 
la mémoire des glorieux morts pour VyN-yiX * x-/ ~ ^ ‘

lapatrio- DE LA PRESSE

Marseille, le 29 août. — C’est un 
fait reconnu qu'il y n, clans le Midi, 
plus de chasseurs que de gibier. La 
guerre accordant une trêve pacifi­
que aux rares bestioles de poil et de 
plume qui gîtent dans les vignes et 
les gangues provençales et languedo­
ciennes, on espérait que perdreaux, 
cailles, bécassines, lièvres et autres 
lapins allaient croître et multiplier. .

Mais on comptait sans les redou­
tables ne m rods do Toulouse. M Ont-

^he C'nnndinn Skirt & Woist Manufac­
turing Company. Limited".lité des fidèles. L’adoption du fran­

çais dans la rédaction de la note 
pontificale établit \q" distinguo" for­
mel entre la parole du successeur de 
Pierre prononçant en matière de 
dogme ou de morale, et la parole 
du Saint-Père cherchant les voies 
de conciliation qui lui semblent les 
plus propres à ramener la paix dans 
lo inonde.

A une certaine époque, l’Espagne 
eut, en Europe, une diplomatie assez 
influente pour imposer, dans la ré­
daction des traités, l’usage du cas­
tillan.

Le français ne fut admis, par ac 
cord tacite entre les chancelleries 
européennes, comme langage diplo­
matique, qu’à partir du règne de 
Louis XIX’. Aussi bien fut-ce au

Berne, le 28 août. — Les postiers 
pellier, Nîmes, Boaucaire et Paras- suisses ont beaucoup à faire : c’est, 
eon. Depuis que 1 interdiction de j par millions que, depuis la guerre, j 
chasser donne au gibier la. désirable fis expédient paquets, lettres et
saveur du fruit défendu, il n’y a mandats aux prisonniers des cl if- allemand, la Volksmlle, de Halle, 
plus d'heure do jour ou de nuit que férents pays en guerre. ville située non loin de Leipzig et
l air bleu de ces logions ne s eiuiinige , Placée au centre dos belligérants, célèbre par son université, reproduit 
de flocons do fumec et ne îotontisse Suisse est devenue nécessaire- l’article suivant, qu il emprunte à la 
de coups de fusil. j ment le couloir par où s’échangent Frcic Zcitung, la fouille allemande

Pendant le temps que les hracon- toutes les communications. Mal- qui se publie à Berne : 
niers sen donnent a cœur joie, les heureusement, c'est par là aussi quel “Quels sont ceux, à Berlin, qui ont 
chasseurs, îespcctueux du code, at- s’échangent des communications de j abandonné l’idée d’une politique 
tendent que le percepteur daigne trahison. Ce n’est pas une respon- d’annexions ? Un Reichstag im- 
rccovoir leur modeste contribution habilité pour la Suisse : elle fait co • puissant et un chancelier qui peut 
ail budget. en i et oui d un peu mis 16- j qu elle peut pour rester on dehors sortir du pouve ii* aussi soudaino- 
gulier. qui se fait toujours attendre. <le tout conflit et do toute trahison, ment qu’il y est entré. I^es véri-

bien quo la plupart des chefs de son tables autorités, Hindenburg, Lu- 
armée et de sa magistrature se dondorff et Guillaume II, no parlent 

îl montrent plus favorables a 1 Aile- que de victoires, sans jamais donner 
| magne qu’à la France, comme l’a & entendre qu’ils ont renoncé aux 
prouvé l’affaire de la Frcic Zcitung annexions. Mieux que cela. Hin­

denburg fait écrire qu'il n'est nulle­
ment disposé à laisser entamer les 
brillants résultats acquis par son 
épée !

IX AP R ES UN JOURNAL ALLEMAND ii,
i

guerre fuit horreur et il fout que son 
horreur meme la fosse ccsst r par notre 
victoire.

Mgr Martin de (îibergues, évê­
que do Valence, commente à son 
tour la note du Saint-Père, et s’ef-

<rvtm profi tablemen t exercé»-

force d’en démontrer l'impartialité 
en même temps que la sympathie 
émue et vraie pour la cause des al­
liés, qui est la cause du droit et de 
la justice contre la force et la vio­
lence iniques :

dix-septième s voie que le français 
s'épura et se précisa, au point de de­
venir la langue sans rivale pour sa 
clarté, sa netteté et sa simplicité, 
qui excluent tous risquer de traves- 

Avant tout, il faut éviter l’erreur tissoment de la pensée par l'ambi- 
foridnmentnle et grossière de ceux gui té des terminologies.
(pii, pour juger le document, vou­
draient placer le Pape à leur point pour un pacificateur, que de rompre 
de vue particulier, au lieu de se avec la coutume consacrée de rem­
placer eux-mêmes — comme il est ploi diplomatique de la langue fran- 
elair que cela doit être en bonne lo- çaise. En adressant à chaque bel­

au point de vue du Pape. . . lige ran sa note, écrite en allemand, 
ce sont ses ex- en anglais, en russe, en italien, etc..

à etc., le Pape n'eût, pas manqué de 
créer une nouvelle confusion de

i

Paris, le 50 août. — Un fait scan­
daleux, s'est produit dimanche 
l'enterrement d'un soldat.

Ce soldat, sans famille, était dé­
cédé fi l’hôpital Yillemain, rue des 
Récollets. Une .cousine éloignée, 
iésidant à Paris, s'occupa des ch­
èques et convint d’une modeste 

messe mortuaire avec le curé de 
l’église Saint-Laurent. L'inhuma­
tion devait avoir lieu au cimetière 
de Pantin.

A midi elle vint prendre place, 
seule hélas ! derrière le corbillard, 
qui se mit en marche. A sa grande 
urprise, le convoi prit directement 

le chemin du cimetière.

< Rien n'eût été plus maladroit.

\ corporation 
so livre In

LA CONTRE BANDE 
ALLEMANDE

EN SUISSE

giquo*
Lo Papo parle

pressions—, 44comme il convient 
celui gui <s/ le Pire commun et qui 
oit ne tous ses enfants d'une égale af­
fect ion" . . .

Ixt Papo plane dans de bien plus 
hautes régions. Sans doute, les 
questions temporelles sont abordées 
dans la note ; mais elles le sont au 
nom des principes éternels, de jus­
tice, do charité, de paix entre les 
hommes, qui relèvent essentielle­
ment du magistère de Pierre et 
différencient totalement son rôle

4 t

<!<• In corpora -
Babel.

Avec cette désinvolture à manier 
la gaffe et cette ostentation à met­
tre les pieds dans tous les plats, qui 
caractérisent la manière prussienne, 
Bismarck, après la guerre de 1870. 
tenta d’imposer l'allemand comme 
langue diplomatique aux lieu et pla­
ce du français.

Saint-Pô te sbourg, avec qui il es­
saya de correspondre en “hoche”, 
n'eut garde do protester. Simple­
ment, le Tsar répliqua par une dé­
pêche. .. en russe.

Genève, le 25 août. — Los Alle­
mands, qui depuis la guerre exploi­
tent la Suisse en véritable pays con­
quis. ont organisé à Zurich leur prin­
cipal centre de contrebande. Jus­
qu'à ce jour, on ne connaissait cette 
organisation que par les “on dit” ; 
mais les récents débats de l’affaire 
de Ben ken ont apporté des préci­
sions troublantes sur l’activité des 
agents racoleurs do V Allemagne. 
11 résulte, en effet, des déclarations 
et dos dépositions du lieutenant K. 

ucller, du capitaine Max llurli-

niste qui pèse si lourdement sur la 
Prusse.

44Après tout, qu'est-ee qui ressort 
incidemment de toutes ces discus­
sions charivariques qui so sont pro­
duites à propos de la paix et des 
buts de guerre ? Tout bonnement 
cette vieille vérité que, depuis l'ou­
verture des hostilités, il n’y a qu'un 
seul État qui ait caressé des projets 
d’annexion, un seul qui n'ait pas 
renoncé à de pareilles visées, ('et 
État n’est ni la Russie, ni la Franco, 
ni VAngleterre, c'est l’Allemagne 
prussienne.”

La Yolkswillc, qui, on sa qualité 
de journal socialiste, rit sous cape 
en reproduisant cet extrait, s’em­
presse de le faire suivre des lignes 
suivantes ;

Elle protesta, eo à quoi l’ordonna­
teur des pompes funèbres répliqua 
en lui montrant la feuille d’obsèques, 
sur laquelle le service, religieux était 
biffé d'un trait de plume.

Qui avait, de sa propre autorité, 
refusé les cérémonies de V Eglise à 
ce soldat mort pour la France? C’est 
co quo la parente a voulu savoir.

Paris, lo 30 août. — A l’occasion A l’église Saint-Laurent, on n’était 
du troisième annivo sa ire do la ha- pas moins surpris qu’elle. Un abbé manu, du capitaine garde-frontières 
taille de la Marne, le général Per- avait attendu lo convoi. Un ineon- Kœlin, de M. Habultzol, préfet de 
sliing a offert au maréchal .1 offre, à nu charitable avait môme apporté Ben ken, qu’une bande d’aigrefins,
l'École militaire, un livre d’or eon- de magnifiques fleurs qui étaient dont lo meilleur argument est roi-
tenant les articles consacrés par tous restées dans la chapelle. A la mai- sonnant ot trébuchant,
les journaux américains à la visite rie, elle eut la preuve quo la men- dans lo pays, raflent les denrées dont
do la mission française aux Etats- tioti du service religieux n’avait été l’exportation est prohibée, les ontro- 
Unis, réunis par les soins des publi- touchée par personne. A l'hôpital, posent dans des locaux spéciaux et 
cations Ilearst. môme constatation ; lo soldat devait ' les transportent mystérieusement

La gaine de cot album est en cliêno aller à l'église en quittant l’hôpital, près des confins, 
ot munie de fermoirs d’or. Est-ce un employé des pompes fu-j Les automobiles sillonnent, la

L’album lui-mémo est relié on?uôbres qui, devant un cercueil que Inuit, les régions do Rheinau, de 
cuir du Maroc, et ses pages sont de nulle famille n’accompagnait, a pris Bonkon et de Dachson. Là, dans 
parchemin. sur ! : de supprimer la messe mor- les bois qui lonçont la rive gauche du

“Nous offrons co souvenir, à un tuaire ? Rhin, des cachettes ont été aména-
inoraîe du droit”. N’est-ce point citoyen français plus illustre sur lo i ---------- géos dans les fourrés. Des signaux
là le cri universel des alliés dès le territoire do l'Union que les hommes ' Paris, lo 28 août. — A l’occasion 1 imilieux préviennent les complices 
début do la guerre ? N’est-ce pas la les plus illustres do l’heure présente, do l’anniversaire <1* l’entrée en q .i se tiennent sur l’autre bord et 
condamnation formelle de ce quo au maréchal JofTro, qui, on ropous- guerre do la Roumanie*, la colonie q i s’apprêtent à venir prendre li- 
l’on a justement nommé “lo mili- saut le flot ennemi dans la bataille roumaine s'est rtiuhio, hier après- vr ...son des chargements. Des ob- 
tarisino prussien” ? La condamna-1 désormais historique do la Marne, midi, au pied do la sta uo do Stras- survaleurs, grassement payés, in­
timide toute l'horrible doctrine al- a sauvé la Franco et la civilisation bon /. place do la Concorde, l o diqucni i emplacement exact des 
lemnndc, cause do tins bs désas-, du monde.” général Rudeanu, en tou -6 dis f sentinelles ot des postes do garde.
1res; “La force primo le droit. - ' Lo maréchal Joffrj. tès touché liciers de la mission roumaine, a L’embarquement des colis s’effectue

nro-
1917.

c.-j. sixAni).

de celui des chefs d’Etat. . .
Qui donc ne lui serait reconnais­

sant d’apporter dans la terrible lutte 
le poids de son autorité suprême, la 
seule qui, vraiment, impartiale, 
puisse être écoutée de part et d'au­
tre ?

L’INTERVENTION,
AMERICAINE

M A Montréal, cette brochure est ac­
tuellement en vente, en même temps 
qu’aux bureaux du Devoir. dans les 
librairies suivantes : Granger Frè­
res. 43-ouest, rue Notre-Dame; Lan- 
gevin et L’Archevêque. 31 -ouest, rue 
Notre-Dame; Vincauit. 280-est, rue 
Rachel ; Saint-Louis, 288-est, rue 
Sainte-Catherine ; Gnriêpy. 1123-est 
rue Rachel ; Dèom Frères, 251 est 
rue Stc-Catherinc; Beaucheinln, 79, 
rue Saint-Jacques ; J.-A. Lacroix, 
1913, rue Notre-Dame-ouest.

Aux Etats-Unis, s’adresser, pour 
les commandes ce gros ou de détail, 
à la Librairie Saint-Michel, 91* rue 
Summer, Boston. Mass.

25 sous l’exemplaire, ptos 3 
pour le port: 52.50 la douzaine, plus 
les frais d'expédition.

Et qui pourrait so défier des con­
seils du Pape, sinon ceux qui au­
raient. conscience d avoir violé la 
just ice ?

Tous les mots, ici (relativement 
.>aux propositions concrètes), sont 

* pesés et doivent être étudiés pour 
avoir la pensée intégrale du pape. 
Or. le premier point (pii doit servir 
de base à la paix, le point quo le 
Papo déclare fondamental, quel est- 
il ? C’est “qu’à la force matérielle 
des armes soit substituée la force

rayonnent

\ “Nous empruntons cette opinion, 
assez remarquable par sa violence, 
à la Frcic Zcilung, do Berne, pour 
montrer encore une fois le danger 
qu’offrent les déclarations officielles 
faites à contre-cœur ot sans fran­
chise sur des questions vitales, dé­
clarations qui no servent qu’à faire 
naître des idées pernicieuses.”

Et voilà comment on arrive, en 
Allemagne, à reproduire des idées 
réputées subversives en évitant la 
censure.

pour
(’assurance et souscrire à des tins de Bien­
veillance ou charitables, ou pour toute exhi­
bition, ou pour toutes fins publiques géné­
rales ou utiles;;

(q) Proposer A toute compagnie, ou tou­
tes compagnies, dans le but d'acquérir tou­
te, ou une partie quelconque <le la, pro­
priété et du passif de c» tte compagnie, et 
généralement acheter, prendre A bull ou en 
échange, louer ou autrement acquérir tou­
te propriété de bien-fonds ou personnelle 
et tous droits ou privilèges que la compa­
gnie peut juger nécessaires ou convenables 
aux fins de ses affaires;

(r) Distribuer entre les actionnaires de 
la compagnie, en nature, toute propriété de 
la compagnie et en particulier toutes ac­
tions, debentures ou autres valeurs en ga­
rantie dans d’autres compagnies apparte­
nant à la compagnie, ou dont la compa­
gnie u le droit de disposer;

(s) Vendre ou disposer, du tout ou d’une

:

.

Ce journal est Imprimé au No 43 
S»Jnt-Viricent, A Montréal, par l’IMPR 

partie quelconque, de. l’actif et do l'entre- RIE POPULAIRE (m responsabilité I
prise de la compagnie eu tant qu’établisse- j. N. Chevrier, gerant général- J

t»I l
A.

d
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|! Il

LE VATICAN PRÉCONISE LE LES DESSOUS
D’UNE RÉVOLTE

VIFS COMBATS 
EN BELGIQUE

UN EMPRUNT 
MUNICIPAL A QUEL PARTI IRA LE VOTE

DES SOLDATS ?P

DESARMEMENT
POUR FAIRE FACE A UNE 

ECHEANCE DE $6,000,000, 

MONTREAL SE PROPOSE D'OF­
FRIR DES OBLIGATIONS AUX

LA BATAILLE SE POURSUIT 
AVEC VIGUEUR. A L'EST D'V- 

PRES. — L'AILE GAUCHE AN­
GLAISE EST INTACTE. MAIS 
ON N'A PAS DE NOUVELLES 
DE L'AILE DROITE.

KORNILOFF ETAIT UN INSTRU­
MENT AUX MAINS DU GENE­
RAL LOKOMSKY, SON CHEF 
D'ETAT-MAJOR. — LE CABINET 
DE COALITION ALLUMA LE 

FEU AUX POUDRES.

Ministériels et opposionnistes comptent l'obtenir, les 
miers croyant recevoir la récompense de leur 

tendue générosité et les seconds comp­
tant sur le mécontentement —

Nouvelles de la 
capitale

Le Cardinal Gasparri, énonce comme seul moyen ré­
alisable de paix, la suppression de la conscrip­

tion et ( institution d’un tribunal d’ar­
bitrage, appuyées parle boy­

cottage commercial

pro­
pre-

i
CONTRIBUA B LUS Q LT Y O U-

DEM A /?-DR ONT L’ AIDER.
CUES AUPRES DE M. WHITE.x>

— Des révélationsPctrograd* 22 
faites aujourd'hui touchant la ré­
volte de Korniloff éclaircissent le 
fait que 
sait conuiK 
Lokonisky.

Quartiers généraux anglais
Lus commissaires Aincy et Ross * l'î11! v*. 7~\- taille se pour­

............SlâillÈI SISSSeSSe-IlSB'I
soin extrinu la tt is| * d un emprunt municipal de #ti,UUU,- (lue* *,a hitte semble se concen- ses rues principales. Presque seul re-
ouruie. r . 000. (jui échoit le premier décembre *rcr sul! 11,1 étroit territoire pour la j ta relata ire du contingent québécois,

L organe otruiel de ai n t . • prochain et que la ville est incapa- possession d’une légère élévation ! M. luthier, des Deux-Montagnes, pro­
ies lignes roumaines, dei i it - jj|c d'honorer. \ •* l'ouest de Ghelveh. j menait hier soir, rue Rideau, sa Ion-

,.r r?3s„„“:iï m"ujms DE ,,ar,s aw *ss x znss, •> •-*
rT ..• r.BiBSA« üusg .......... I !i: 7, V :inu-c rassemblaient en meme temps Cet emprunt était pour une pc- les lignes ,le l'Aisne et les deux ri- Au fond d'un couloir. M. Frank | ^ Dam,me, s

en une stance spéciale les com- ,-iode dv quarante ans, mais il v a 'es de la Meuse, de la région de Oliver passait coin me une ombre : ! >rns<r XsL.i.V i • .n „ ! ,„• ''
mandants des districts militaires, trois ans la ville avant besoin d'ar Verdun, publie le ministère de la! rien de mélancolique pour un drpui' „ 'T
qui, a cause de leur nomination par Rcnt se fit autoriser à emprun- guerre, l.es attaques de surprise!lé comme de prendre congé de scsi%.%9' ^ , i ' '
le gouyernenient provisoire, lui ter temporairement à New-York, où | dirigées par l'ennemi, contre de pe- habitudes parlementaires sans trop| h* ‘ 1 ,1,11 ! ,ms II' 'n>
reslcraicnt fidèles. le marché monétaire était très avail- ; lit* postes, près de La Roycrc, au savoir si ses élecleurs l y renverront. ^ en ait ud m ,' ^ 1» r !uPn°lU,'

Le general Korniloff apparat tageux. Depuis cette époque, la gucr sud de Miellé, el dans la région iM. Ohvcr a exprime la erainle ,lr ‘ 1,1 ‘ VioliViV.,* „ t ; ,! 
alors devant les commissaires et ; re s’est déclarée et la ville est inca- nord-ouest de Heinis, furent rc-1 n'cire pas réélu il \ n peu de jours.! <‘‘l U: 1 ,OIISI,u ' ls sous, ipt :m s. 
leur fit un discours des plus pessi-1 IJable de faire honneur à ses obli poussées par un feu de barrage. ] faisant allusion aux surprises quel n°mas V ,a ‘Milemenl

1§S3«
nement et que la route de Pétro-1 Unis serait peine perdue, car le RAID SUR OSTENDE U>r. le comte d'Edmonton est parti ] sur la prochaine recolle cann-
grad serait alors ouverte. Lorsque I marché n’est pas du tout avau ta- I entière meut exposé à ce point de oienne, qm s annonce abondante et
les deux congrès furent termines, ! geux. Que fera la ville ? C'est là Londres, 22. — Des navires de J vue, car des milliers de soldats vc promet «le laisser cette quantité en
les membres retournèrent à leurs le hic. ........................... guerre anglais ont bombardé ce liant d'ailleurs s'y sont enrôlés de-1 sm*P us de la consommation locale.
positions respectives et la révolte Nous croyons savoir que nos an- matin les chantiers maritimes aile- puis trois ans, dont beaucoup ne; Des banques garantiraient le trans­
commença. niinistrateurs ont demandé à sir mamls a Ostende, avec succès, rap- connaissaient même pas le nom du ]!1'1' 4 7. cv jusqu'aux ports de

Un politicien de Pétrograd. mis Thomas White la permission de fai- PorU‘ 11,1 communiqué de VAmivau- député fédéral. U suffirait mainte I * Atlantique et t n recevraient 
sous arrêt depuis, M. Dobrinsky. re acheter ses obligations par les Trois hydroplanes allemands nant que ceux-ci fissent leur croix î paiement dès qu il serait chargé sur
croit que l'origine de la révolte fut propriétaires de Montréal qui sous- furent abattus par des aviateurs : vis-a vis la phrase Je vote pour le ; jes va iss vaux tournis par TAmirau-
la création d'un cabinet de coali- criraient aux bons du trésor muni- anglais. candidat du gouvernement pour te anglaise,
lion contre la résistance des extré- cipal, c’est-à-dire comme le gouver- Durant la nuit du jeudi jusqu’au (.l.Ue !I ancien ministre ne fut pas re
mistes et des pacifistes Bol she- nement a fait pour l'emprunt de matin du vendredi, une flottille . 11 * a vf.m,rv s 11 P4'111 I'a!rc -savoir |
viki. guerre. > d'aéroplanes anglais a bombardé a, \m nombre assez grand de ces sol-

les centres militaires suivants sur | d.its qu il a foui ni di-ux fils dont un !

ST'i Oston'de ValC!iCr <IC 'a ",a* '-r vote militaire constitue ,e|
’ ’ " . , grand point d interrogation du mo­

Des aviateurs ennemis se lancé- nient t*l il est curieux de remarquer 
rent a la poursuite des assaillants que les deux partis semblent 
mais ils furent bien reçus par une Hants de se l'assurer, 
patrouille du Royal l lying Corps, riels 
Toutes les %machines anglaises re­
vinrent en sûreté.

en
Rome, 22. — (Sous toute réscr- L'article de T'Ttnlia” indique évi­

ve).— Le cardinal Gasparri, steve- dcinmc nt (pie le Vatican n'espère 
taire d'Etat papal, a exposé ce soir j pas en la fin des guerres, mais il à un correspondant de la Presse As- ! croit qu’il est possible de les cir- 
sociéc, les vues du Vatican ton-1 couscrire. Au sujet de la guerre ac- 
chant une solution de la guerre par luelle, le journal soutient que les 
la suppression de la conscription et parties belligérantes devront en 
touchant le boycott a gt commercial venir à d'autres conditions qua 
de toute nation qui refusera de dé-1 celles que dictera la force des ar- 
sarmer. Cet exposé a été fait à Toc- mes. sans quoi d’ici à quelques an- 
casion de la publication par le jour- ! nées, les ressources en hommes et 
nal “Italia", de» Milan, d'un article j les richesses du monde seront cn- 
sur le projet de paix du glouties.
Saint-Siège. 11 est évident, d’a­
près l’article (pic le Vatican aspire 
à supprimer le militarisme alle­
mand par la signature d’un traité 
de paix exigeant le désarmement .
permanent de l’Allemagne. ' Londres, 22. — Les journaux du

L’“Italia” déclare que dans son matin attachent beaucoup d impôt _ 
appel en faveur de la paix, le l'apc, ! lance a la réponse de 1 Allemagne • 
par un sentiment de délicatesse en- \ et de 1 Autriche, (pu est parvenue 
vers les belligérants, n'a pas indi- : encore incomplètement. Maigre cela, 
qué les moyens pratiques de réali- i certîiins journaux la commentent en 
soi* et de maintenir ce désarme- Pago de rédaction, 1 un qualifiant le 
ment, laissant aux nations le choix : document “comme un hypocrite at­

trape-nigaud venu de Berlin et de
! X '.enne .

Le “Daily Mail" caractérise la ré*

renseigne 
j parole

comme le ministre de l'Agriculture, 
se contenter de devenir un simple 
employé de la Chambre, astreint à 
des devoirs envers les députés et à 

; des reverences envers le président.
< .v pendant,

1 minière.

• •

ce poste es! bien re­
el c’est probablement la la 

raison de ce changement.

»-
res

NOUVEL EMPRUNTDE.COMMENTAIRES
SUR LES REPONSES DES

TEUTONS

•-

des moyens, mais le cardinal Cas­
par ri a affirme que le pape est con-j 
vaincu que de tous les projets sug- ! , ,, 4 . .
gérés jusqu'ici, le seul pratique et • P°nse de 1 Autriche comme un va- 
réalisablc, c’est le suivant : fuc document * et commente ainsi

“Un accord entre les nations i *c.s mouvements nom eaux du coin­
civilisées, y compris les neutres, j P ,,Ll‘e *)alx "... ,
pour supprimer le service militaire )n noas ^ qoe les gomorne- 
obligatoire, instituer un tribunal mcn}? . teutons Mjnt a régler lcui s 
d’arbitrage, et comme garantie, opé- conditions avec le pape et le gou-

■SliüË
,«iges. suns cesse contre les armées alle-

K^rdmal fait remai quer que le ,nan(jcs comme ceux récemment 
Saint-Sïcge a toujours condamne les j)orp,s par )e général sir Douglas 
effets néfastes de la conscription
comme cause de guerre, que le pape * n . , .. . ... . .
a refusé d’employer le service obli- 1 Eli rom vie écrit qj il est im- 
gatoire dans ses domaines, et que Passible de soupçonner la sincéritéwsmmm
dit le cardinal, prouve de façon 
concluante, que le service volontai­
re fournit réellement les contin­
gents nécessaires au maintien de 
l’ordre public, mais ne fournit pas 
les monstrueuses armées exigées 
par la guerre moderne et qui ont 
donné aux gouvernements la tenta­
tion de s’en servir, 
ment, la suppression 
armées
conscription, les grandes fabriques 
de munitions et le militarisme se­
ront automatiquement détruits,

1 consumés de 
seront employés à

àue

/

le

LES TRAVAUX AVANCENT AU 
PARLEMENT _

Vladimir Lvoff. un partisan du Les commissaires, depuis quelque 
projet, d'après M. Dobrinsky. fut temps.-avaient à tout bout de champ 
envoyé pour négocier auprès du des réunions secrètes afin d’aviser 
général Korniloff. Ce dernier, nul- au moyen de résoudre ce problème 
liment surpris de la mission de épineux. Ils avaient songé aux pro 
Lvoff. se déclara en faveur d'une prios qui pourraient souscrire un 
démocratie, en s’écriant: montant qui permettrait à la ville

“Les Romanoff reviendront au d’acquitter ses dettes, 
trône seulement en marchant sur Mais rien ne pouvait avoir lieu 
mon cadavre.” sans l’asentiment du ministre des

Le général dit alors qu’il avait Finances, et c’est pourquoi l’on est 
déjà entrepris de pacifier les trou- allé le voir, 
hles attendus des Bolshevik! et en­
voyé des troupes à cet effet à Pé- 
trograd. “Le cabinet, tel que pro­
posé par le général Korniloff, dit 

L’empereur d’Autriche, dit le M- Dobrinsky, semblait même trop 
“Daily News”, déclare justement ] favorable a la gauche, de sorte 
que le monde entier soupire après I du on discuta la formation d’un ca­
la paix. A moins que le monde ne omet avec le général Alexieff, com- 
soit délivre d’une telle diplomatie me chef. En meme temps, il fut 
que celle dont le kaiser a justement decide de convoquer la Douma.” 
approuvée et honorée, pourquoi Cette declaration, si elle est vé- 
parler de paix à tout prix ?” j ridique, confirme l’affirmation de

Le “Post” déclare que la réponse P ex-mi nistre Ayskentieff. que la re­
de l’Autriche est une assertion qui ) olte fut c ausée par le mauvaise

combat intention de Lvoff en cette mission.

Les journalistes ont visité les
parlement 

Les murs

non- 
en re­

exté rieurs
veaux edifices du 
construction.
sont maintenant terminés, ainsi que 

j |a plus grande partie des divisions 
intérieures en briques, et le travail 
avance rapidement. Tout promet 
que le nouvel édifice sera moderne

.........généreux envers les soldats, et les li- ,jvux ;mn<\vs 
béraux parce qu’ils croient que jê. 
ceux-ci sont mécontents de la façon 

|dont ils ont été traités là-bas en di­
verses circonstances et sous divers

encore environ 
pour qu’il soit compli ­

ce
Comme on pouvait s’y attendre, lu 

note impérialiste y éclate à chaque 
pas. Dans l’entrée principale, par 
exemple, qui constitue un vestibule 
immense avec un 1 
huit jusque dans la bibliothèque, ce 

Le Devoir a été le premier à an qui donnera un coup d’oeil grandio-
1 réhaussé

LES LIGNES RUSSES PERCEES5 PAQUEBOTS ET 2 
DESTROYERS COULES Pétrograd, 22. — Les troupes rus 

ses se sont retirées des lignes de D'Apports.
Riga vers la rive* droite du tleuvc | q \ TOURNEE 
Dvina, dans la région de 
stadt, dit le communiqué 
russe. Apr? s une attaque
vive, les Allemands ont percé les irait une tournée 
lignes russes au sud-ouest d’Adsim; • canadiennes au cours du mois d'or 
ils se sont répandus au-delà du lieu- tobre, et certains organes libéraux on remarque au 
vc sur une distance de deux milles, ont confirmé celte nouvelle le Icn- j énorme colonne 
s'emparant de toutes les positions, i demain. M ne semble pas. cependant, la voûte en plusieurs

que les détails de ce voyage aient été pierre ; c’est le symbole de la 
décidés encore, et l'on en saura pro- patrie soutenant l'édifice 
balilemcnl plus long que dans quel j pire. Cela 
ques jours. i ment, mais celte

- :

• i
vaste couloir ul-DE SIR WILFRID

Jacob-1 
officiel

assez noncer que sir Wilfrid Laurier fe-.se
dans diverses villes placées partout

Court of fame

TOUTE USE FLOTTILLE AN­
GLAISE EST DETRUITE PAR 
LES ALLEMANDS. PEU I)E 
TEMPS APRES SON DEPART 
D'UN PORT DT R LAN DE.

encore par 1rs stables 
l autour de cet le

. ou cour de gloire, 
premier plan une 

centrale n joignant 
blanches <!•*

% %

Conséti uc in­
dus grandes 

levées par le moyen de la D'un port de l’Atlantique. 22. — 
La Presse Associée annonce aujour­
d’hui la nouvelle suivante : des 
passagers qui sont arrivés d’Angle­

. n<l . . , terre à bord d’un navire américain
| etrogran. — — Le general Ka- rapportent que cinq vaisseaux an- 

1 Iodines, chef des Cosaques du Don, glais et deux dost rovers qui proté- 
| a répudié, au grand conseil des Co- geaient une flottille de six navires 
j saques du Don, a Novo Tscherkack, j marchands et (;ui avaient quitte

avec le Lough S willy en Irlande au mois 
n’a rcncon- de septembre, ont été coulés par des

sous-marins allemands, peu de 
après leur départ.

Le récit fait par les survivants 
sont terribles et démontrent que les 
navires qui ont été coulés ont été 

Il attaqués la nuit et sans qu’aucun 
avertissement.

En outre, les Allemands se lan­
cent à l’attaque dans la région de 
Sisseral, après d’intenses prépara­
tif*. d'artillerie; niais ils ont dû se 
replier devant l’ardeur du feu de 
barrage des fantassins russes.

incre- 
dc l’cm

sera palpitant, évidcin- 
coionnv a le tort

i.Ai,v ..Ann™ rem.- kn
vAlS ; lenient, cl il faudra aller se plac

t iillillllllliicDvina, vient de tomber au pouvoir plu. les femmes des principaux liom- !. 1 ,lans. 1 !m(;,CÎ,1 v,hn
des troupes allemandes, qui su sont mus politiques ont signé leur carte r'^ Vhn f U\
egalement emparées de positions d’engagement d’économie et l’on re- f , t l,minvv qu d
importantes sur une étendue de 2fi marqué avec plaisir n côté de toutes u n!ïPv™*l}L„ 
milles et une profondeur de six les cartes en anglais celle de lady tonlrte on
milles a l’ouest du fleuve, annonce Laurier, imprimée en français 
1 état-major allemand. remplie de même jusqu'au dernier

Lus troupes russes, après avoir détail dans la langue de La Fontaine.
tues contre lui proviennent du fait ! T- ^ un ^°,r^ 1 Atlantique, 22. — J’4**!1’ (*u Ljrrain près dii pont de la 
ou’il s’est brouillé avec les délègues 1 n. Paquebot anglais “La Negra”, l>vina ont fiu au-dçla du fleuve, 
du conseil des ouvriers et des sof- ' venait de Buenos-A\ res, en abandonnant toutes leurs positions.

fermeté durant routc pour le Havre, a été coulé par
un sous-marin allemand le f> sep­
tembre courant, a lo milles au lar- ^ » mhAt'Mrr a r,i>îr,MWTri
ge de Plymouth. Il portait une car- RANDONNEE AERIENNE

t , .gnison considérable de boeufs d’Ar- a yrr û D À QQ A C CDC
- Le congrès de-; ^entinc. Cette nouvelle a été rap- • A V LV v r AuuAlzLIxu

mocratique va se reunir au théâtre portée ici par (les rescapés du nn- 
Alexandre. sous la présidence du] vire qui ont été ramenés clans ce 
inaire socialiste de 1 e»rograd. Les, port par un navire américain.

SS*,
L’extrême-gauche et l’extrême- ^\e ^ Anglo-Argenti-

droite protestent toutes deux con-1 ^ Hartlepool. Ce vaisseau
♦ re la composition du congrès. La I a p (* torpille deux fois en trois heu-
faction Bolskeviki, clans le comité rt.‘s# ° , on nCi C°ovPlV rîuo huit sur­
central du conseil des ouvriers ut viyaIliS sur les 98 hommes qui fai­
ries soldats a demandé au bureau saKnl partie de 1 equipage du nn- 
d’organisation du rongiés d’au g- v,re* 
monter la représentation des orga­
nisations des ouvriers et des sol­
dats. La demande fut rejetée.

professe que l’Autriche 
seulement pour (’arbitration interna­
tionale. le désarmement et la liber­
té des mers”, et ajoute : “De l’au­
teur de I ultimatum historique à la 
Serbie, cette déclaration est vrai­
ment significative.

• *

K OP, N ï LOFF REPUDIE PAR 
KALEDIN ESet

énergie et l’argent 
jette manière 
solder le coût énorme de la guerre 
3 et nolle.

% •
i

(T% f
JACOBS l’ADT EST PRIS PAR LES

BOCHES
reste- 

cet endroit. ( )ntoute relation quelconque
et sur des batteries et des convois général Korniloff. qu'il 
ennemis. Pendant la journée, nous tré que trois fois.

ONT AIDE LA RUEE g%% 2ZÏJ82&
T-\r- rr> \ vnA’ uTiviTF 1 /•’ H I F Y- ! tncs> au nord-est de Lille, et 103 sur: dans ]e but unique de protéger l’in- 
ISE GRAS DE AC ! i\iil ai.ij ^ V. ! ‘les cantonnements et des depots de j dustrie du charbon et de surveiller

NE A REGNE Al CUL RS Dr. : munitions, dans la région des ope- le fonctionnement des mines 
L'OFFENSIVE DANS LES FLAN rations. La nuit, en dépit du temps ! n'avait aucune intention, a-t-il dc­

__ DIX AVIONS ROCIIES défavorable, des projectiles ont eto | elaré, de séparer le district du Don
jetés sur deux villes, sur les gares de ]a juridiction du gouvernement, 
de Ledeghen, de Roulers et de Mc-1 Pt ]PS accusations de rébellion 
nin.

LES AVIONS ANGLAIS a n-
,*n

y a donné libre
• cours a des allusions d’un g*>ul q 
** leux à certains person n; 

voire à des employés 
Chambre, dont les 
dans la pierre leur

tii $
DR ES.
SONT ABATTES.

iges arl ic" 
en vue lie la 

traits cari cam r« *
survivront long

_ t . , temps après leur mort. Sauf ces de-
Sir Robert Borden e«q aile a la pê- tails de mauvais goûl, l’édifice pro- 

cbe avec le président Rhodes, le long met de constituer un beau mont; 
de la rivière Gatineau. Ce ne sera ment du style gothique anglais, nvee 
pas avant son retour, dans une di bon nombre d’exceptions à la rèele. 
zaine de jours, que l’on apprendra La tour centrale aura près de trois 
des détails au sujet des remanie- vents pieds de hauteur et différera 
ment s du. ministre. La seule proba- sensiblement, par son ensemble, de 
bilité, c’est que M. Burrell, ministre celle qui fut détruite dans l’incen- 
dr l’Agriculture, devienne tout sim-j die de 1910. 
p le ment greffier de la Chambre, 
remplacement de M. Flint, qui se re- de

».UN AUTRE PAQUEBOT COULE j

LE REMANIEMENT— Hier soir le War Au milieu du jour, les aviateurs 
publié le bulletin officiel allemands sont devenus très actifs 

suivant au sujet de l’activité du et ont tenté de faire échec à Partille- 
d’aviation anglais, durant l’of-1 rie et a nos machines de bombarde­

ment. Le soir, quand le temps s'est 
mis au beau, ils se sont tenus bien à 
Test de leurs lignes, et ne se sont pas 
montrés enclins à combattre. Nous 
avons détruit 10 machines et nous 
en avons abattu 0 autres, dont les 
pilotes ont perdu le contrôle. Dix de 
nos machines sont disparues.

Londres, 09 
Office a

dats, à cause de sa 
les troubles des mineurs.

ecorps _ _
fensive anglaise dans les h land res :

PREPARATIFS DE CONGRESPendant les deux premieres heu- 
de notre attaque, jeudi, des nuu- 
bas et une pluie fine rendaient 

les envolées presque impossibles.j 
Cependant, nos avions ont volé a 
une petite altitude et ont lancé des 
bombes sur un aérodrome ennemi, 
dans le voisinage de Cou rirai, tout

M. WILSON MAINTIENT
*sf^“";lIJ'0glrr'nd““lv,|' SON ATTITUDE

contact a été gardé avec nos trou­
pes qui avançaient, et les aéropla- Washington. 22. — La

et les ballons donnaient des ren- faite par l’Allemagne et l’Autriche à 
geignements à l’artillerie. A plu- la note papale ne contient rien qui 
sieurs reprises, la position de trou- puisse changer l’attitude du prési­
des se préparant à une eontre-atta- dent Wilson; concernant la réponse 
nue a été signalée à notre artillerie qu’il a déjà faite au pape, 
nui a fait face victorieusement à la \ première vue, les deux réponses 
situation. officielles ne peuvent

Au cours de J’attaque, nos machines manière faire la base d’une discus- Pétrograd. 22. — Sur une plain- 
ont tiré plus de 28,000 coups de feu si on sérieuse. Le secrétaire d’Etat te du conseil des ouvriers et des 
ivec leurs mitrailleuses, d’altitudes Lansing n’a émis aucune^ opinion soldats de Mchileff, contre la gain­
variant de 100 à 1,000 pieds, sur sur ce sujet et n’a rien déclaré au de du général Korniloff. qui loin 
l’infanterie allemande dans scs Iran- nom du gouvernement américain, d’etre sévère, n’a point caché ses 
rhées et dans les trous d’obus, sur Les Etats-Unis ne changeront pas sympathies envers le général, le 
es renforts qui se dirigeaient vers leur ligne de conduite et marcheront ; premier ministre Kerensky a oi - 
e champ de bataille, sur des trou- de l’avant, comme s’il n’y avait ja- j donné au bataillon de Mchileff de 
>es en marche dans les chemins et mais eu de réponses austro-.nlleman- remettre les services de la garde au 
fui travaillaient derrière les lignes, des à la note pontificale sur la paix, bataillon des Chevaliers de Saint-

v 1 George.

Pétrograd. 99res
ges

Newport News, Virginie. 22. — Le 
gigantesque triplan Caproni. por­
tant neuf passagers et conduit par 
Silvio Bennett, a quitté le camp d’a­
viation de Langley à neuf heures et 
quinze minutes, ce matin, pour 
Washington, et on s’attend à ce qu’il 
arrive en cette dernière ville vers 
les onze heures de l’avant midi. Le 
secrétaire Lane, du département de
l’intérieur, qui devait faire le voya- f.
I/o n’était n as bord . Fimouski, 22. — Ce matin ont eu

“La Negra” venait justement de t * * c * . . . . lieu ici les funérailles de M. Norbert r one la i gc place au barreau de B i­

SS üMHÜisïÜ IWS=3il=;EEi@Er5:
pointés sur ie sous-marin ennemi. ;U , niinuics. cierge du diocèse de Runouskl assis-!
îi* rnnitaine Ho “la Netfra” «n l Le troisième aero a quitte le Co trient aux fu livrai Iles, voyanfdans une situation^ tlânqe-1 ™oH°quov à neuf heures cl «u a ran-
reuse, appela du secours par télé- ;\Y Mn(I a Ve J,n ‘P” môme, le •> août 1812. Il avait /.> ans. |
graphie sans fil. Trois heures plus ! 1,en\.el. ïank in K* ,,mv’ fl s 1,11.j ils de Joseph Pouliol, pilote, et;
tard, une seconde torpille explosait | secretaire L.anc. | d’Eutha’io Rebel, il lit ses études Un nommé A. E. Grégoire
près des chaudières qui explosant classiques au séminaire de Québec. ! conteur de la Fry’s Compnnv.
à leur tour forçaient ic navire à Washington, 22. — Le premier!™11 Z1!*0/1 î! l'çcole de droit de nuted, a été arrêté hier midi,’ par
couler en 20 minutes. | avion venant de Landley Field 'Montreal, sa clericalurc dans le bu-j le détective Charbonneau. Le pré­

survolé notre ville, à 11 heures et j 1 Ci,a ,..u. Lu ranger, et pratiqua venu est accusé d’avoir perçu S2Û0.-
11 minutes de l'avant midi, le se-1 *(! f*ro1* j* Runouskl pendant près de 90 et de n’en avoir pas rendu cnmp- 
cond, arrivé à 11 heures, a fait de, cinquante ans. était doyen des te à ses patrons. L'arrestation de 

1 même. Le fameux triplan Caproni avoi’a):s ()u *,;,rr<‘î,u <*v . hmiouski, Grégoire a été quelque peu motive-
lest parvenu à Washington à 11 heu* ponsc1' (,1 r!!l% - V I,rvs.ldenl ûu m entée, le détective Charbon neau

! St Joseph décédée à Và«c de CaÇ*dc"mmcc'c"n%C/%

"«'« *»• sssrs-jU-sMT ncuf z
—*- - - - - - - - pas»? six

rc„PSruéc Sr7n«c “âfrf USINES DETRUITES mrn“K: %. «."'{«SrîS, wm
Kan Krss,î* d- Mon”,irc- **,„ wrs». ». - sttt *•> » >»* » "
I péninsule de Kamtchtka, située sur * usines de la St. (ieorge Pulp and Pu- thieu, de Montreal, il eut trois fils,
’la côte nord-est de la Sibérie. ACQUMRY Y7F per Company ont été complement Mathieu, avocat au barreau de Mont-

La nouvelle dit que les Etats-Unis LlTlDGCL | détruites pur un violent incendie réal, Henri, sergent au 2o8e batail-
offront plusieurs milliards de rou-i ----------- qui s'est déclaré de bonne heure ce Ion, el Eugene, mort le 10 décembre
blés pour la possession de ce terri ' Le club des Ouvriers Fédérés de matin. Les pertes sont évaluées à 1010. Deux soeurs lui survivent, ma- 
toire. Ivc projet semble s’inspirer des'Saint-Jean-Baptiste tiendra une as-1850,000. Cinq des ouvriers sur les dame David Damours. dos Trois Pis- 
riifficultés financières du 1rp5or Isemblée régulière, dimanche, à deux• huiI qui travaillaient de nuit ont tôles, et la reverende mère Saint- 
du désir du gouvernement de ne heures 30, à la salir Ixrheau, No 777, pu se sauver, mais avec beaucoup Norbert, supérieure du couvent de 

1 uoint augmenter la dette nationale. ‘ rue lien ri-Julien. • de difficulté. Jésus-Marie, a Manchester, N.H.,

M. Pearson est très enthousiaste 
onx rage.

en
• %• • son

MORT D’UN AVOCAT 
DE RiMOUSKI

1*21 a ts-1 ni s. Horn nie d’un jugement 
solide, d'une repartie vive et spivi- 

! tuvlle, d'une intégrité reconnue et 
i d'une grande charité, soucieux de 
l’honneur du barreau, i 
bon chrétien, M. Pouliot

aerienne

réponse 1 renseigné et 
, s’était tailnés

GENERAL DEPLACE
en aucune

ARRESTATION A
COUP DE REVOLVERM. Pouliot était né a Rimouski

per­
U-.

■—---- -4^-

MORT D’UNE URSULINELE KAMTCHATKA
AUX ETATS-UNISULTIMATUM DE 

L’ARGENTINE
A
/ &

Trois-Rivières, 22. — A l’hôpitali
LA RUSSIE VENDRAIT CETTE IM­

MENSE PROVINCE 
PUR SON TRESOR.

de

Buenos-Ayresy 22--{Dernière heure) 
Le gouvernement de P Argentine 
envoyé un ultimatum à VAllemagne 
au sujet de Vincident Luxburg

r, - MIJL'iLL ÿik
DECES

NADON, France, décédé le 22 sep­
tembre 1917, à l’âge de 79 ans cl 
f» mois, nu No 710 rue Lafontaine. 
Funérailles mardi, le 2fi courant, 
à 7 heures 1 â.
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i i


